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MILORD 

HE R V E Y, 

# 

EVÊQUE DE DERRY. 

MILORD, 

I 

e s Dédicaces en général , font 
un tas de fadeurs fi lourdes, qu elles 
dégoûtent même les perfonnes aux- 
quelles elles font adrefTées: pour moi, 
je ne vous louerai point , parce que 
tout le monde vous loue. J'ai vu 
beaucoup de pays , & dans chaque 
Ville où vous aviez: pafle , j ai en- 
tendu répéter les mêmes éloges de 
la bonté de votre cœur, de la dou- 

Ai] 
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ceur de vos manières, & des charmes 
de votre efprit. Les perfonnes les 
plus eftimables , & celles qui avoient 
le plus de talens étoient celles qui 
vous louoienc le plus. Je prie Votre 
Grandeur d'accepter ce tribut comme 
une preuve de l'eftime fentie que je 
lui porte , & de croire que je fuis avec 
l'attachement le plus fincere, & le 
refpeét le plus profond, 



MILORD, 



• 



Yotre très-humble & très- 
obéiflant Serviteur, 

Martin Sherlock* 



■ 
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AVANT- PROPOS. 

JfE pouvois prèfenterau Public deux 
cens Lettres ; je lui en offre vingt 9 
parce que Jai cru lui témoigner plus 
de rejpecl en publiant cent pages , qilïl 
pourroit lire deux fois , que d'en faire 
imprimer mille, dont ilriauroit jamais, 
lu la moitié. Quant aux agrémens du 
flyle, l'on rien trouvera point ; car 
ce(i un Anglois qui écrit. On trouvera 
d ans un flyle Jimple des idées & de la 



vérité. 
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LETTRE PREMIERE. 

Berlin, le 10 Octobre ^777. 

Le Rpi de Pruffe eft connu par-tout pour 
grand Roi , grand Guerrier , grand Poli- 
tique ; mais il n'eft pas connu par-tout pour 
grand Poëte & Bon Homme. Marc-Aurele, 
Horace, Macchiavel & Céfar ont été fes 
modèles , & il les a prefque tous furpaffés. 
Je n'ai jamais entendu parler d'un Etre 
humain qui fût parfait , aufli ce Monarque 
a fes défauts ; mais à tout prendre , ceft 
le plus grand Homme qui ait jamais exifté. 

Dans le commencement de fa Vie , il 
publia fon Anti-Macchiavel , & c'eft un 
des traits de Macchiavelifme le plus par- 
fait qu'il ait fait. C'étoit une Lettre de 

A iv 
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recommandation de Lui-même qu'il icrU 
voit à l'Europe , dans l'inftant où il forma 
le projet de s'emparer de la Siléfie. 

Avec fes Sujets , c'eft le Souverain le 
plus jufte; avec fes Voifins, c'eft le Héros 
le plus dangereux : les uns l'adorent , les 
autres en frémiffent. Les Pruffiens font 
fiers de leur Grand Frédéric , comme ils 
l'appellent toujours. Ils en parlent avec la 
plus grande franchife ; & en même tems 
qu'ils le critiquent fort fur de certains 
goûts qu'il a, ils en font le plus grand 
#oge. On lui dit que quelqu'un avoit mal 
parlé de lui; Il demanda fi cette perfonne 
avoit cent mille hommes : on lui répondit 
que non ; eh bien , dit le Roi, je ne puis 

• 

rien faire ; s'il avoit cent mille hommes je 
lui déclarerois la guerre. 

Le caraûere du Siècle, fur lequel les 
hommes fe font trompés le plus , eft préci- 
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fément ce Roî ; & la raifon en eft , qu'ils 
confondent deux parties de fon cara&ere ; 
& ne forment qu'un feul jugement fur deux 

i 

points , dont chacun exige un jugement 
féparé. Le Roi de Pruffe a caufé la rnort 
de quelques milliers d'hommes > & le Roi 
de Pruffe eft un Prince clément , tendre & 
fenfible. Cela paroît une contradiction > & 
c'eft une vérité fure. Il faut d'abord le juger 
comme Conquérant, où il n'eft pas permis 
d'écouter la voix de l'humanité. Quand il 
ne s'agit plus d'héroïfme , il faut examiner 
l'Homme. L'on dira que c'eft une fubtilité; 
je le nie , & j'en appelle à l'Hiftoire. Quelle 
clémence plus reconnue que celle de Jules 
Çéfar? Quel Conquérant a répandu plus 
de fang ? 

Je vous avoue qu'en entrant dans la 
Pruffe , j'avois des préventions contre ce 
Roi : voici les raifons qui m'ont fait chan- 
ger d'avis. 
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." * Il a été forcé d'époufer la Reine , 8c 
quoiqu'il naît jamais vécu avec elle , elle 
l'aime , parce qu'il Ta toujours traitée avec 
refpeû, & qu'il a toujours eu des égards 
pour elle. Elle a un Palais à Berlin , & 
un autre à Schenhaufen, où elle paffe l'été ; 
fa Cour , qu'elle tient deux fois la femaine, 
eft brillante & nombreufe , parce qu'on fait 
que le Roi eft fenfible aux attentions qu'on 
lui marque. Elle a quelque difficulté à 
6'énoncer ; mais c'eft la meilleure Princeffe 
du monde, & le Roi l'eftime beaucoup. 

La Princeffe Amélie eft accablée de ma- 
ladies & d'années: Elle a perdu l'ufaged'un 
bras, & celui d'un œil. Elle a de l'efprit 6c 
des connoiffances ; & le Roi ne vient ja- 
mais à Berlin pour y paffer cinq heures , 
fans en paffer trois avec cette Soeur. 

Voici un trait que Son Alteffe Royale 
laDucheffe régnante de Brunfvic m'a dit 
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fie lui : Pendant qu elle avoit la petite vé* 
rôle , le Roi vint la voir ; on croyoit qu'elle 
en mourroit ; il fe jetta à genoux au chevet 
de fon lit, lui baifa la main, & la baigna 
de fes larmes. Quel moment pour un Ru- 
bens de peindre le Monarque le plus re- 
douté de l'Europe , rendant ce tribut de 
fenfibilité à une Sœur qu'il aimoit ! Et quel 
beau pendant pour le tableau de * Corio- 
lan , dans l'inftant que ce fier Romain fà- 
crifioit à un mouvement de tendreffe , fk 
gloire , fa vengeance & fa vie ! 
' L'homme eft un animal mécontent ; il 
aime à fe plaindre : fes Sujets fe plaignent 
des impôts ; & je n'ai point vu de Sujets 
qui ne fe lamentent des leurs. Les Pruffiens 
fe plaignent moins que tous les autres , & 



* Le Roi a commande ce rableau , & il eft a&ocllcraent 
j»refque fiai par le célèbre Battoni à Rome. 



la raîfbn en eft claire : le Gouvernement eff 
ferme , égal , & le poids des impôts ne 
change pas , comme dans d'autres Pays ; U 
eft toujours le même. Les hommes ont par- 
tout du plaifir à parler mal de leur Souve- 
rain; Dieu fait qu'il n'y a jamais eu un 
meilleur Roi que le nôtre , & fes Sujets 
en parlent mal tous les jotîrs. Ainfi une 
preuve très-forte pour moi que le Grand 
Frédéric eft bon , c'eft que fes Sujets en 
difent un peu de mal & beaucoup de bien : 
mais voici une autre preuve bien plus forte > 
Il n'a jamais fait périr un homme; & quand 
je vous dirai qu'il vit fans Gardes , je crois 
que vous conviendrez que cela démontre 
qu'il fent intérieurement qu'il n'a jamai* 
fait une aâion injufte. 
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LETTRE II. 

- • *• • • ... v 

Berlin. 

lutarque & Shakefpear ont montré les 
grands hommes dans leurs pantouffles ÔC 
dans leurs bonnets de nuit. Je ne puis pas 
vous montrer Sa Majefté Pruflienne dans 
ion bonnet de nuit, car il n'en porte ja~ 
niaise c'eft une habitude qu'il a prife étant 
jeune de dormir tête nue pour s'endurcir, 
II n'a point de pantouffles non plus, car en 
fortant du lit , il met fes bottes. L'on fait 
qu'il fe levé à quatre heures , qu'il fe cou- 
che à neuf, qu'il rie procrajline rien , qu'il 
aime à plaifanter , qu'il mange beaucoup 
de fruit, qu'il joue de la flûte tous les foirs^ 
qu'il pafTe la plupart de fon tems à Sans- 
Souci dans fes vieilles bottes, & qu'il gou-> 
verne l'Europe. / - 
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< Je l'ai vu trois fois : les deux première* 
c'étoit aux manœuvres de Potfdam ; il fai- 
foit un beau foleil , & quarante mille hom- 
mes fe font divifés en deux partis pour for- , 

» 

mer une bataille. Un vieux Général me dit 
le foir à foupé chez le Prince Royal , que 
fi javois été dans un engagement, je ivaUr 
rois pas eu une idée fi parfaite d'une ba- 
taille, que celle que javois reçue. Pré- 
tendre vous en faire la defcription feroit 
auffi abfurde qu impoffible : lifez celles 
£'Homere & du TalTe ; tout ce qu'ils di- 
fent eft vrai , fur-tout cette ftrophe : 

In tanto il Sol , che ne' celefti Campi 

Va più fempre avanzando, e iri alto afcende , 

Uarrni percote \ e ne trae Fiamme, e Lampi : 

Tremuli e chiari, onde le Vifte offende, 

L'Aria par di Faville intorno avvarapi , - 

E quafi d'aho Incendio in forma fplende % ■ . 

E co' fieri nitriti il Suono accorda 

Del Ferre fcoflb , e le Campagne aflorda. 
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Maïs c'eft une de ces chofes qu'il faut 
voir pour en avoir une idée. Il y a mille 
circonftances qui font effet fur le Spe&a- 
teur, qui n'en font aucun fur le papier. 
L'inftant que j'ai vu paroître l'Armée en- 
nehiie dans le lointain •( car celle du Roi 
étoit déjà fur le terrein avant mon arrivée) 
me fit beaucoup d'impreflion ; & , dès ce 
moment, à chaque pas que les deux Armées 
faifoient pour s'approcher, l'attente des 
Speûateurs devenoit plus vive , & l'in* 
térêt s augmentoit : le filence de leur ap- 
proche étoit * Grec. Le parti du Roi fut 
vaincu ; & l'ordre qu'il confçrvoit dans fa 
retraite efl inconcevable. En deux heures 
il n'y eut que dix minutes de confufion : 
près de la montagne où j'étois , il y avait 
une colline couverte d'arbres, qui domi- 
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tioit fur le champ de bataille ; chaque parti 
vouloit s'emparer de ce polie , & des Efca- 
drons de Cavalerie venoient de part & d'au-; 
tre , au grand galop, en fîlence , jufqu'au 
moment où ils entrèrent dans le bois: alors 
ils jetterent de grands cris , & fe battirent 
au piftolet & à coups de fabre : de nou- 
velles troupes arrivèrent de chaque côté 
: pôur les fecourir, & tous jetterent des cris. 
La vivacité de ce moment eft inexprimable: 
-Comme je ne fais rien de l'Art Militaire i 
je ne puis pas vous en particularifer aucune 
évolution; mais la régularité & la vitefTe 
avec lefquelles le Soldat Pruïïien fait tout ; 
étonnent lès Militaires de toutes les autres 
Nations. ' 

La bataille finie , l'imagination voyoit 

. » - • 

Ces tableaux du TafTe: 

Pien tutto il campo è di fpezzate Lance ? 
Di rotti fcudi e di troncato Arnefe : 

Pi 



\ 



)gle 



( i 7 ï . 

CjDi fpàde ai Pettî,alle fquarciate Panct 
Akre confitte , altre par Terra ftefe ; 
Di Corpi altri fupini , altri coi volti , 
Quafi mordendo il fuol , al fuol rivolti. . 

■ 

(**) Giace il Cavallo al fuo Signore apprefïbj 
Giace il Compagno appo il compagno eftinto; 
Giace il Nemico appo il Nemico ; e fpefïb 
Su 1 morto il vivo , il Vincitor fui vinto. 
Non v'è tilenzio, e non v'è grido efpreflo; 
Ma odi un non fo che roco , e indiftinto % 
Fremiti di Furor, mormori d'Ira, * 1 

Gemiti di chi langue, e di chi fpira. 

L'imagination, dis-je, fe dépeignoit ces 

tableaux, & le cœur fe félicitoit de ce qu'ils 

» .* » * i 

n etoient qu'imaginaires. 

- 

(*)Tout îe champ eft couvert de lances brifées^ 
de boucliers rompus , & de débris d'armures $ 

( ** ) Ceir une tradition parmi les Poètes d'Italie , que 
Cette ffrophe a coûté au Taflç dix mois. 

B 
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Si j'avois eu beaucoup de curiofité à 
voir deux Armées s'engager y j'en avois 
bien davantage à voir le Roi. Il vint enfin ; 
jel'avoiscru plus grand: à cette circonftance 
près il fatisfit toutes les idées que je m'en 

» 

d'épées encore attachées au fein, d'autres aux 
flancs entr'ouverts , & d'autres éparfes fur la terre ; 
de corps, les uns couchés fur le dos, d'autres 
le .vifage tourné vers la pouflïere qu'ils femblent 
mordre. 

Le cheval eft étendu auprès de fon maître ; le 
compagnoc eft étendu auprès de fon compagnon 
mort ; l'ennemi eft étendu auprès de fon ennemi ; 
& fouvent le vivant fur le mort , le vainqueur 
furie vaincu: il n'y a nifilence, ni cris articulé; 
mais on entend un je ne fais quoi de rauque &: 

« • • 

de confus ; frémifTemens de fureur , murmures 
de rage, gémhTemens de celui qui languit , & de 
celui qui expire, 

i 
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étois formé : fon ait & fa phyfionomîe 
annonçoient le Roi, le Héros, & l'Homme 
de Génie. Ne pouvant me raflaffier de le 
voir, je marchai à fes côtés jufqua Sans- 
Souci. Un monde infini le fuivoit ; quel- 
ques Payfans attendoient pour le voir à 
l'entrée de fon Palais } & crioient Vive le 
Roi. Il leur ôtoit fouvent fon chapeau. 
C'étoit la deuxième fois qu'il me trompoit ; 
la première par fa taille , la féconde par fa 
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LETTRE II L 

Berlin. 

XiE lendemain il y eut une autre bataille: 
les manœuvres étoient différentes; mais je 
n'y compris rien. Avant de m'y rendre , 
j'allai voir les appartenons du Roi. Oa 
paffe par la falle à manger & par celle de 
concert pour entrer dans fâ chambre à 
coucher. Je demandai au Suiffe où étoit la 
chambre du Roi ? — Ceft celle- ci. Je cher- 
chai un lit magnifique : il y avoit un affez 
beau cabinet au bout de la chambre; mais 
il n'y avoit point de lit dedans. — Où eft 
l e ii t ? — Le voilà. Derrière un petit écran , 
dans un coin , étoit un fort petit lit très- 
étroit , avec des rideaux de foie verte ; 
c étoit le fien. De l'autre côté du Château 
tftôieQt plufieurs lits dans le mêwe goût , 



« 
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oCCupés alors par fes Généraux. Le tapis 
fur lequel il met le pied, en fortant du lit; 
eft très-rude. Il y avoit.un autre petit lit 
de repos pu couche quelquefois un Page- 
quand le Roi eft malade, & trois ou. quatre 
tables d'étude, toutes couvertes de livres 
& de papiers. 

l Je demandai à mon Cônduûeur (un bel 
Efprit Suiffe qui vit depuis dix-huit ans 
avec Sa Majefté ) où étoit la garde robe du 
Roi ? H me répondit h fur Ton dos. 

La dernière fois que je lai vu , c'étoit à 
Berlin. Il venoit pour recevoir les adieux 
du Baron de Svieten , Miniftre de Leurs 
Majeftés Impériales, & pour donner Au- 
dience au nouveau Miniftre le Comte de * 

ÇobenzL II ' ny avoit là Ja Cour que les 

* % * 

* * * mm • . ✓ 

m . »i 1 1 i i i « ■■ ! mm mm 

• .1 . - i 

(*) Je n'ai pas eu l'honneur de connoîttc ce Monficur ; 

*&r je : 'partis de Berlin deux jours après fon arrivée j mai» 

B nj 



Minières étrangers, les Perfonnes qu'il* 
dévoient préfenter y & des Militaires. Nous 
étions dix Anglois ; le Roi parla au premier 
& au dernier , non à caufe de leurs pofi- 
tions , mais parce que leurs noms revoient 
frappe. Le premier étôit le Mâjor Dalrym- 
pie. Le Roi lui dit: Vous m avez déjà été 
préfenté ? — Je demande pardon à Votre 
Majeité, c'étoit mon Oncle.. M. Pitt étoie 
le dernier: le Roi ; — Etçs-vous parent de 
Milord Chfcthami Oui, Sire. ^Ceft : ua 
homme que j eftiïne beaucoup.. ; . , 7 

Il paffa alors aux Mimflres étrangers, 6c 
parla plus avec le Prince Dolgoroucki > 
Ambaffadeur de la RuIEe ^ '^'avtec aucun 
autre. Dans le milieu de fa converfation? 
avec ce Prince 4 ïl 'fe tourna tbut-ii-coup 

ion Coufin le Comte de Cobenzl, qui accompagnoit l'Em- 
pereur dàns fes voyages , eft un des cara&eres des plu* 
aimables & des plus intéreîTans de l'Allemagne. " 
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Vers M. Elliot > le Miniftre d'Àngleterré ; 
& lui demanda comment s'appelloit là Du- 
cheffe de Kingfton. Cette tranfition étoît 
moins Pindarique qu elle ne paroît *, il ve- 
noit de parler de la Cour de Pétersbourg ; 
& cette Dame s'y trou voit alors. • 




LETTRE I V, 

t • « i » . 

Berlin. 

, ' . .... 

I/on n'a jamais vu uq Soldât gras dans 
aucun pays; mais le Roi de Pruffe na pas 
un Sergent qui foit gras. Une connoiffance 
profonde de Téconômie dès finances eft un 
des points dans lefquels ce Souverain ex- 
celle; c'eft auffi une des raifons pour lef- 
quelles fes troupes ne s engraiflent guère. 
L'argent que les Souverains dépen- 

fent ea maîtreffes , en Me, en équipage* 

B iv 



dt £hafle, &c il l'emploie aux chofes né-J 
ceffaires, & à récompenfer le mérite. Daas 
le tems que j'étois à Berlin > on exerça 
l'Artillerie pendant quinze jours: un Offi- 
cier de ce Corps me dit qu'on confumoit 
chaque jour , pour cent louis d'or de pou- 
dre à canon. Le Roi ne prodigue paô fes 
bienfaits ; mais on connoît fa générofité à 
l'égard du Général Lefehwits ,< de la Veuve 
du Colonel Quintus , & de plufieurs au- 
très perfonnes de mérite. Chaque Officier 
avec lequel vous pariez, tous' citera quel- 
que trait nouveau de la- libéralité de foa 
Maître. > . :.*•. . .-^ vJ . 

J'aime mon fùjet ,-fic jé paurrois vous 
-écrire long -tems fur le Grand Frédéric; 
mais après vous avoir raconté âme -petite 
anecdote je vous dirai un, mot fur fa 
-Poëfie , & nous pafferons à Brefde. : l 

Deux jours après mon. retour de. Potf- 

- 
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clam , M. le Comte Voyageur 
François qui étoit logé dans mon auberge , 
me fit demander la permiflion de venir me 
voir. Nous parlâmes de la Ville , des ma- 
nœuvres , du Roi. A dix heures du foir il 
entre chez moi. — Mon Ami , me dit-il, 
(il m'avoit-vu une demi -heure le matin) 
je viens prendre congé de vous. — Pour-» 
quoi cela ? Le Roi vient de me prier de 
partir , & je n'en fais pas la raifon, fi ce 
n'eft que , quand je me promené dans les 
rues, je, tire le plan de quelque bâtiment 
qui me frappe. — Le Roi vous a-t-il fait 
dire qijelque chofe de particulier f Non , 
dit-il avec légèreté, il n'a point dit de mal 
fur mon compte ; mais il n'en penfe pas 
.moins. J'ai erivoyé chercher des chevaux, 
& je 'pars dans une demi -heure. Mais, 
bii dis • jp , je ne vois pas la néceffité de 
partir dans une nuit comme celle-ci £ il 



"jpleuvoît à verfe J vous pouvez attendre 
jufqu'à demain. Je vous demande pardon , 
reprit - il , Sa Majefté pourroit changer 
d'avis , peut-être demain me prieroit - elle 
de refter. Cet Etranger n'étoit connu de 
perfonne , pas même de fon Miniftre ; il 
paroiflbit àflez bien élevé , & avoit envi- 
ron quarante ans. 

Quand un Poëte a une richefle d'idées 
& d'expreflions , à chaque fois qu'on le 
relit* on v trouve de nouvelles beautés : 
ceft l'hiftôire d'Horace & du Roi de Pruffè. 
Il n'y a pas à coup fur, un Auteur dans 
la Langue Françoife 9 qui ait plus de pen- 
iées y ni de penfées plus vigoureufes > que 
ce Prince. Toutes fes productions viennent 
d'une imagination forte & brillante , tou- 
jours réglée par un jugement folidé ; ce 
qui fait , à mon avis , lè comble du génie. 

Dans touffes ouvrages } la Philofophte 
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la plus fage, la Morale la plus profonde 
font entremêlées du fel le plus piquant 
& des faillies les plus heureufes. Quand 

fes Sujets l'admettent , fon ftyle eft aufli 

_ * • •» 

piquant qu'énergique. Il a émulé Horace , 

& il a fu le balancer même dans fes cheft- 

» 

d'oeuvres ; car à bien des égards , ce feroit 
déshonorer le Pindare du Nord , que de le' 

• m m 

comparer avec le Poëte Latin. Hoface n'a 
pôint d'admirateur plus fincere que moi f 
mais il y a plufieurs de fes Ouvrages que 
je ne puis lire fans dégoût. On ne fauroit 
trouver une feule compofition médiocre, 
du Roi-Poëte , & aucun Entoufiafte d'Ho- 
rjce ne niera qu'il en a plufieurs : on ne 
trouvera chez ce Prince aucun trait igno- 
ble ou indécent ; Horace fourmille de 
chofes vulgaires & choquantes. Vous ré- 
pondrez que les ames du Monarque & 
d'Horace ont été différentes , leur éduca<* 



t 



tïon différente , leurs fituations dans la* vie* 
différentes; c'efl appuyer mon affertion. Je 
île déciderai pas toujours en faveur de 
l'harmonie de fa verfification; mais pour la 

force & la vivacité du coloris . Rubens 

- » - 

ne le-furpaife point* . . • • . -j v ■ 

Il a écrit une Epître fur les Voyages 
pour empêcher les jeunes Allemands daller . 
fe ruiner à Paris & à Londres: en voici 
trois vers , en parlant d'un de ces * Mof- , 
fieurs, à . fon retour ; 



De ftupide qu'il fut, il eft devenu fat, 

"-*..«* ". • • 

- 

) 

* Je ne faurois m'empêcher de raconter ici un trait , 
que j'ai entendu à Paris d'un jeune voyageur Allemande 
On lui avoitdit que i'Ambaffâdeur de Venife devoit faire 
(on entrée à la Cour , & que c'étoit un fpe£tacle tnagrû- ; 
fîquc. II vole à Vcrfaillcs, il arrive à la porte de la Cha- 
pelle , d'où il voit fortir le Chancelier en long manteau- 
bleu : il demande â fon voifin^ Moniteur , ce Cardinal en 
Util, ciUce rAmbaiTadeur de Venife qui fait (çvwcéçl : 



\ 

% 
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Et jouant l'étourdi fans pouvoir jamais l'être, 
C'eft un lourdaut badin qui fait le Petit-Maître, 

. A combien d'Originaux de plus d'un 
pays ce portrait ne reflemble-t-il pas ? 

* * 

LET T R E V. 

Berlin. 

JjA lumière & la chaleur s'annoncent 
par-tout dans les Ouvrages du Philofophe 
de Sans-Souci. Dans deux gros volumes 
de fa Poëfie , il n'y a pas une page flérile ; 

« ■ • 

& ce qui les rend vraiment précieux , c'eft 
que chaque page refpire l'amour de l'huma- 
nité. Je vois ce que vous dites, & je de- 

i . . ii . . ». » • • ■ 

mande encore un jugement pour la guerre , 
& un autre pour la paix. Jamais homme 
na , mieux connu le cœur humain que 
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Shakefpear; jamais homme n'a mieux peint 
un cara&ere. Voici ce qu'il fait dire à un 
aimable Héros * : « Pendant la paix , rien 
» ne convient à un homme autant que la 
» douceur & l'humanité ; mais quand la 
» trompette de la guerre nous frappe 
» l'oreille , foyons des tygres , &c. »; 
Vous diriez que Shakefpear a voulu parler 
du Roi de PrufTe. 

Lifez fes Odes fur la guerre & fur les 
troubles du Nord, & jugez alors le Poëte 
& l'homme î 

9 

Quel tranfport inoui? Quel nouveau feu m'anime? 
Un Dieu fubitement s'empare de mes fens , 
Apollon me poffede , & fon efprit fublime 



* In Peace there's nothing fo becomes a Man 
As Gentlenefs , and mild humanity ; 
But when the Blaft of War blows în our ear$^ 
Let us be tygers in our fierce deportment« 
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Va prêter à ma voix fes immortels accens ; 
Que l'Univers fe taife aux accords de ma lyre ! 
Rois, Peuples, écoutez ce que je dois vous dire: 
Appaifez les tranfports de vos fens agités 
Pour recevoir ces vérités. 
Vous, Juges des Humains; vous nés Dieux d« 
la Terre , 

Opprefleurs orgueilleux de ce trifte Univers, 
Si vos bras menaçans font armés du tonnerre , 
Si vous tenez captifs ces peuples dans vos fers , 
Modérez la rigueur d'un pouvoir arbitraire ; 
Ces humains font vos fils, ayez un cœur de pere: 
Ces glaives enfoncés dans leurs malheureux flancs. 

Sont teints de votre propre fang. 
Tel qu'un Pafleur prudent à fon devoir fidèle, 
Défend & garantit fon troupeau bien-aimé 
Contre la dent du loup & la griffe cruelle 
Du lion par la faim au carnage animé ; 
Quand le tyran des bois s'échappe & prend la fuite, 
Son troupeau fe répofe & paît fous fa conduite , 
Et s'il trait fes brebis , s'il les tond dans fes bras , 

5a main ne les égorge pas. . . * 
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Tel eft pour fes Sujets un tendre & bon Mo- 
narque , 

Humain dans fes confeiîs, humain dans fes projets , 
Il allonge pour eux la trame de la parque , 
Il compte tous fes jours par autant de bienfaits : 
Ce n'eft point de leur fang qu'il acheté la gloire, 
Il lahTe à fes vertus le foin de fa mémoire : 
Tels furent ces Héros , Titus, Marc-Antonin, 
Les délices du Genre-Humain. 

* 

Son Art de la Guerre eft fon Ouvrage le 
plus long , & fon chef - d'oeuvre. Vous y 
trouverez les images les plus vives, le» 
métaphores les plus hardies & les plus judi- 
cieufes ; une touche toujours mâle , tou- 
jours majeftueufe, & une impétuofité dans 
le ftyle qui eft irréfiftible. 

Quand on penfe à toutes les preuves 
que ce Prince a données dans la guerre & 
dans la politique , de la fécondité de fon 
imagination & de la folidité de fon juge- 
ment ; 
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ment ; quand on fe fouvîent qu'il a toujours 
nourri fon efprit de ce que les Philofophes 
& les Poètes anciens ont de plus parfait ; 
& quand on fait qu'il a ajouté à cela ce qui 
pourroit fe trouver dans la fociété des 
hommes les plus éclairés , & des plus 
beaux efprits de fon tems , on ne s'éton- 
nera plus de la variété du mérite qui fc 
trouve dans fes compofitions : Accepte , 
grand Roi , ces juftes louanges; je n'aurois 
pas tant loué tes talens , fi je' n'étois inti- 

» 

mément perfuadé de la bonté de ton ame ; 

Reçois réloge pur , l'hommage mérite, • 
Je le dois à ton nom, comme à la vérité. 

Art de la Guerre. 

m 

Lifez fon Epître à fa fœur de Bareith , 
fur fa maladie, & vçyez fi chaque vers 
ne part pas d'un cœur tendre & fenfible. 

L'on dira qu'il y a des défauts dans fa 

G 
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; Poé£îe;je les abandonne aux Zoïles pour 

j les relever > & je finis ma Lettre par 

! ladreffe qu'il fait aux jeunes Soldats , à 1* 

fin de fon Art de la Guerre : 

i* ... . . 

Si votre coeur afpire à la fublime gloire, 
Sachez vaincre , & fur-tout ufer de la vidroirc. 
î Le plus grand des Romains par (es * fuccès divers, 

Le jour qu'à fbn pouvoir il fournit l'Univers , 
Sauva fes ennemis dans les Champs de Pharfale. 

Voyez à Fontenoy, Louis dont lame égale 9 
Douce dans fes fuccès , foulage les Vaincus , 
Ceft un Dieu bienfaifant dont ils font fecourus : 

* • • • • • 

* 

Ils baifent en pleurant, la main qui les défarme, 
Sa valeur les foumet, fa clémence les charme , 
Dans le fein des fureurs la bonté trouve lieu , 
Si vaincre eft d'un Héros, pardonner eft d'un Dieu. 

» 

* 

* Comme Politique, Ecrivain & Conquérant. 

' • ■ if**. ' 

♦ 

■ * 
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LETTRE VI. 

Dresde 9 ce i Novembre 177 J* 

Le pays de la Saxe eft très - beau , h 
Ville de Drefde fort jolie, & la Cour une 
des plus aimables de l'Allemagne. L'hon- 
nêteté pour l'Etranger y eft portée au plus 
haut point ; les femmes font vives , douces , 
fpirituelles ; le ciel en eft beau , les envi- 
rons riants ; la chère délicate ; c'eft vrai- 
ment un pays délicieux , 6c les Saxons fe- 
roient trop heureux , s'ils n avoient pas un 
Héros pour voifm : ah ! c'eft un mau- 
vais voifinage que celui d'un Héros ou 
d'un Volcan. La fituation de Drefde ref- 
femble à celle de Portici , & fes Habitans 

frémiffent d'une menace de Frédéric . 

.. . — j 

comme ceux de Portici dun gémiffement 
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du Véfuve. Une vieille femme m'a parlé 
à Drefde du Bombardement de la Ville , 
dans la dernière guerre , avec la même 

* horreur du reflbuvenir , & prefque dans 
les mêmes termes , qu'un vieillard à Por- 
tici m'a parlé de l'éruption terrible de 
.1758. 

* Rien ne donne une image de la guerre 
fi parfaite que la Lave. Imaginez une riche 
campagne, couverte de vignes, de pâtu- 
rages & de bled; vient un torrent de feu, 
£c dans un inftant le payfage le plus bril- 
lant eft changé dans le tableau le -plus 
morne que la Nature puifTe offrir: c'eft 
l'hiftoire d'une éruption du Véfuve ; c'eft 
celle du Palatinat embrafé par Turenne. 

Les voyageurs en général relient peu 
de tems à Drefde , & ils ont tort. C'eft un 



* Mtns meminijfê horrcu 



x ( 
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pays plein, d'intérêt pour tous ceux quî 
aiment Thiftoire naturelle , les r tableaux , 
& la belle nature en tout genre. Si les 
Pruffiens font les Macédoniens de l'Aile- 
magne , les Saxons en font les Athéniens, 
Je n'ai guère vu de pays où il y ait plus 
de goût y ni plus d'aménité & d'agrément 
dans la Société. 

C'eft au Vatican qu'on apprend à ad- 
mirer les chef-d'œuvres de Raphaël ; c'eft 
à Drefde qu'on apprend à apprécier les 

tableaux du Corrège. Raphaël eft prefqu'u- 

ip 

niverfellenaent reconnu pour Monarque 

du règne Pittorefque. Un Gouvernement 

Confulaire me plairoit davantage; je vou- 

drois qu'il eût pour collègue le Correge; 

Je fais que j'aurai contre moi tous les 

demi-ConnoifTeurs , & je leur en dirai la 

raifon : ou ils n'ont pas vu les plus beaux 

tableaux de ce Maître , ou il les ont vu 

Cuj 



fuperficiellement. Ses meilleurs ouvrages 
font à Parme & à Drefde , & ce font deux 
Villes que le Voyageur voit en porte. Il 
parte peut-être trois matinées dans cette 
Galerie ; il veut voir tout , & en confé- 
quence y il ne voit rien. C'eft la même ré- 
pétition à Parme , & le voilà arrivé à Rome. 
Dans toutes les Sociétés où il va y quand 
il s'agit de la Peinture , il n'entend nom- 
mer que Raphaël. Si un Etranger parle du 
Correge, les Romains difent qu'il a beau- 
coup de mérite ; mais ils ne fentent pas ce 
qu'ils difent ; car ils n'ont vu de lui que 
quelques tableatix extrêmement médiocres 

qui font à Rome. Ils comparent ces ta- 

» * 
bleaux avec les chefs-d'œuvres de Raphaël , 

& vous pouvez deviner la conféquenec 

qu'ils en tirent. La vérité eft qu'ils efti- 

ment le Corrège , comme beaucoup de 

Philofophes modernes adorent Nevton x 
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par ouï- dire. Pour décider faînement > il 
faudroit mettre la Nuit à côté de la Trans- 
figuration ; la Madelaine ou la Vénus * à 
côté de la Galatée ; le Saint Jérôme , le 
Saint George , ou le Saint Sébaftien à côté 
de l'Ecole d'Athènes & des autres tableaux 
du Vatican. < • x 

Les Romains ne font pas bons juges de 
la peinture ; ils décident bien de certaines 
parties. Dans tout ce qui concerne la com- 
pofition & le deflein, leur taft eft fur ; & 
dans ces deux points , Raphaël n'a point 
eu d'égal. Quant au coloris , ils s'y con- 
noiffçnt peu : accoutumés à, confidérer 
Raphaël comme un modèle parfait , ils 
croient fon coloris parfait auffi; mais la 
faufTeté de cette idée eft trop connue pour 

* Tableau iaeftimable dans la poflcflîon du Chevaliei 
'Hamilton. 

Ciy • 
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que j'en parle. Je ne prétends pas parler fur 
la peinture en Artifte; mais j'ai beaucoup 
étudié les tableaux, & je croirai toujours 
qu'un des premiers objiets de la peinture 
eft de tromper l'œil , 6c de faire croire 
au Spe&ateur que les figures qui font fur 
la toile n'y font pas : dans cette partie de 
l'art, le Correge eft fans. rival : la magie 
de fon pinceau détache fes figures abfolu- 
ment de la toile ; & , avec ce relief, elles 
ont un moelleux inarrivabU. Je ne penfe 
à rien moins qu'à diminuer le mérite de 
Raphaël , il eft trop bien établi ; & fi je 
pouvois démontrer qu'il n'en a point , je 
ne vois pas que cela ajoutât à la réputation 

* 

du Correge. Tout ce que je demande , 
c'eft qu'on m'accorde qu'il y a deux beaux 
yeux & deux beaux yeux ; & les Voyageurs 
ne l'accorderont pas, par la raifon que j'ai 
dite, c'eft qu'ils forment leur goût à Rome <, 
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& qu'à Rome le Correge nefl point connu: 
Nous aurons une raifon de plus pour 
élever le Correge , en comparant fa fitua- 
tion avec celle de Raphaël. Pauvre & 
ifolé , il vivoit dans une petite Ville , où 
il n'avoit pour Maître que fon génie , pour 
modèle que la nature, pour cortège que 
les Grâces, & la néceflité de procurer du 
pain à fa famille pour le Jlimuler. Voyez 
Raphaël à Rome , protégé du Souverain > 
courtifé (par conféqucnt) des Princes & 
des Cardinaux , efpérant de devenir Car- 
dinal lui-même , entouré d'Ouvrages Grecs 
& de grands Artiftes fes rivaux , qui , par 
leur critique , laiguillonnoient & Féclai- 
roient à la fois. Que d avantages fur le 
pauvre & l'aimable Correge, qui fut obligé 
d aller à pied à Parme, portant fur fon dos 
ces chefs -d'œuvres, dont un feul aujour- 
d'hui fait la richeife d'un Cabinet J 



» mol auflî je fuis Peintre , ai- je dit avec lé 
» Correge. 



Q 



LETTRE VII. 

Tienne, ce 3 Mit* 277$. 
u e l'Univers eft riche en délices ! 









• 
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tueux & prudent peut jouir dans fes voya- 
ges ! S'il a pour but de chercher des ca- 
ra&eres aimables & inftruits , il en trou- 
vera par-tout ; & s'il fait les apprécier, ils 
I accueilleront bien. Vienne a de bien beaux 
côtés; le fond du caraftere national eft 
bon, & lesperfonnes dont l'éducation eft 
la moins cultivée , y font d'un commerce 
fur. L'air en eft fain, vif, fec & très-froid. 
Les idées qui frappent le plus l'Etranger , 
fout l'affabilité de la Cour <, la magnifia 
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feence des repas & la beauté du fexe* Trois 
jours après mon arrivée > je me fuis trouvé 
à un bal , où il y avoir trente jeune* 
femmes plus jolies les unes que les autres ; 
elles s'y mettent avec beaucoup de goût , 
& danfent bien. Celle qui danfoit le mieux 
étoit la Comtefle Dirheim. Elle eft Cha- 
noine/Te , & la plus jolie ChanoinefTe qui 
fut jamais. Ceft la perfonne que j'ai vu 
de ma vie qui fait le plus d'effet , la pre- 
mière fois qu'on la voit. Un Peintre ne 
pourrait lui trouver qu'un feul défaut , & 
ce défaut eft petit. Si j'étois Poète, je fe- 
rois ici fon portrait $ mais l'Ariofte Ta fait, 
c'efl: fon Alcina : ^ 

■ « 

J)ï Perfona era tanto ben formata , 
Quanto mè' finger (an Pittori induftrî, &c, 

\ • 

é 

Vous n'avez jamais vu une fi jolie 
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bouche. Cette ftrophe paroît faite exprès 
pour la peindre ; : 

Sotto quel fta , quafi fra due vallette f 

La Bocca fparfa di natio cinahro ; 

Quivi duc filze fon di perle elette, 

Che chiude ed apre un bello e dolce labro ; 

Quindi efcon le cortefi parolette 

Da render molle ogni cor rozzo e fcabro ; 

Quivi fi forma quel foave rifo 

Ç3£ apre a fua pofta in terra il Paradifo. 

La Princefle Charles Lichtenftein, la 
Comtefle Paar, & la Prineefle Lignoski 
font les trois plus jolies femmes de TA1? 
lemagne : la Comtefle Wurmbrand y & la 
Comtefle Buquoy à Vienne , & la Com- 
tefle Lofs à Drefde , font les trois plus 
belles Allemandes que j'aie vu. Peut-être 
y a-t-il une plus belle tête que celle de 



i 
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la Comtefle de Wurmbrand en Paradis , 
mais fur la terre il n'y en a point.. 

Quant à l'efprit, la Comtefle Bergen eft 
décidément une de celles qui en a le plus; 
la Comtefle Degenfield , Envoyée d'Hol- 
lande , eft pleine de talens & d'amabilité ; 
& la Baronne de Rheishach a autant de 
vrai mérite qu'aucune Dame que j'ai vu 
dans mes voyages ; beaucoup d'efprit , 
beaucoup de connoiflances &c un bon 
cœur: ceft une femme charmante dans 
toute l'étendue du terme. 

Vous verrez dans le Prince Kaunitz un 
génie fupérieur , & un des plus grands 
hommes du fiecle. Il fait l'accueil le plus 
gracieux aux Anglois , & il en a tous les 
jours à fa table. Sa Maifon eft ouverte tous 
les foirs , & vous y trouverez toujours une 
partie du Corps Diplomatique , qui eft ici 
très-nombreux 6c très - refpectable. Mon- 



* 

feîgneur Gerampi , le Nonce du Pape elf 
plein de douceur & d'érudition. Il eft très- 
aimé à Vienne & à Rome, & il mérite de 
l'être. Il n'y a point d'Anglois ni d'homme 
vrai qui patte par Vienne , & qui ne rende 
juftice au Chevalier Keith. C'eft à coup 
sûr un des premiers talens de l'Êurope : 
l'on voit fon ame & fon efprit dans fon œil j 
c'eft un œil clair, rapide , pénétrant , ferme : 
peu d'hommes ppffedent comme lui le fe- 
cret de plaire à tout le monde. 

La Maifon du Baron de Breteuil eft 
montée royalement. Nous étions vingt- 
cinq Anglois, & cet Ambaffadeur nous a 
tous prié, chaque femaine du carnaval, à 
un bal & à un foupé. Il y avoit toujours 
plus de deux cens perfonnes, chère ex- 
cellente , vins de France , de Tokay , &c. 

&c. Il n'y a pas ici de Maifon plus agréa- 

* - • 

• Me 
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ble que la Tienne. J'avoue qu'aucune idée 
ne m a plus choqué dans plufieurs jeunes 
voyageurs de différentes Nations que j'ai 
rencontrés, que celle de ne pas rendre, 
juftice aux perfonnes d un mérite diftingué. 
CJette façon d'agir me parok baffe & indi- 
gne d'un homme bien né; même, quand 
ces perfonnes nous feroient inconnues; 
mais c'eft le comble de l'ingratitude de par- 
ler mal de ceux qui nous ont fait des po- 

liteffes, de nier leurs bontés, ou même de 
nous taire quand l'occafion fe préfente de 
parler d'eux. • 

Vienne eft peut-être la meilleure Ville 

de l'Europe pour apprendre à un jeune 

• . » < . . » 

iVoyageur les ufages du grand monde : à 
fon arrivée il fera préfenté dans toutes les 
meilleures maifons , & s'il eft Anglois , il 
recevra l'accueil le plus flatteur, parce que 
le Chevalier Keith, qui y eft univerfelie-* 
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ment eftimé, l'accompagne par-tout ; mais 
tout Etranger eft bien reçu , fur-tout par 
les femmes qui y font très-bien élevées & 
fort aimables. 

Vous y ferez enfuite traité félon votre 
mérite; fi vous êtes fimple dans^ vos ma- 
nières, & noble dans tous vos -procédés 
vous ferez enchanté de Vienne ; & fi , én 
quittant le pays , vous n'en faites pas l'élo- 
ge , vous ferez votre propre fatire. 




LETTRE VÎIL 

» * 

Vienne. 

... . • 

L y à ici un théâtre Allemand & un 

f -, -, . 

autre Italien , tous deux mauvais. Il n'y a 

qu'une feule A&rice (*) qui ait du mérite. 

. 

Quoiqu'elle n'ait ni beauté , ni maintien y 

. . . 

- - - - 1 1 m 

' (*) La Sa*co. : ..••-'-■<■ 
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elle joue avec tant d'intelligence , & elle 
met tant d'exprefïïondans fa phyfionomie , 
dans fes geftes & dans fes tons, qu'elle 
ïntérefle même ceux qui ne connoiffent pas 
fa langue. 

Vous verrez ici des Spe&acles uniques; 
la procefïïon des Chevaliers de la Toifon 
<i'Or eft fuperbe ; les Gardes Hongroifes , 
qui vont à la Cour le premier jour de Tan , 

font la troupe la plus brillante de l'Europe: 
mais le Speûacle qui frappe le plus & qui 

eft vraiment beau, eft la çourfe des traîneaux. 
X'Archiducheffe de Milan, l'ArcRiduchelfe 
Marie-Elifabeth, la Princefle Schwarzen- 
berg étoient menées par l'Archiduc de Mi- 
lan , l'Archiduc Maximilien & le Prince 
Albert de Saxe : elles étoient fuivies de 
vingt-cinq Dames, toutes vêtues de velours 
cramoili, galonné d'un galon dor très- 
lar^e : les habits des Chevaliers étoient de 

Dij 
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velours bleu-célefte , galonnés comme ceux 
des Dames. Il y avoit des équipages qui 
coùtoient mille louis ; à chaque côté dû 
cheval, il y avoit deux Coureurs, mis 
d'une élégance qui répondoit à l'équipage. 

C'eft ici un des beaux momens de la vie 
d'une Dame Viennoife : c'eft le moment dans 
lequel elle fait l'étalage le plus faftueux de 
fes richeffes & de fes charmes. Parée de 
toutes fes grâces , la tête étoilée de dia- 
mans, fon fein à découvert , elle paroît une 
Vénus dans fon char ; & fâchant qu'elle 
eft l'objet de l'admiration de quelques miV 
liers de perfonnes , elle montre le conten- 
tement de fon cœur par un perpétuel fou- 
rire. En tout pays le fexe va orné aux 
Spedacles pour être (*) regardé ; mais ici 
les femmes font le fpeûacle, & leplaifir 

.• * 

* (*) Speftatum omatx veniunt, fpeftemur ut ipf*. 
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que cette idée leur infpîre , eft fi vif, qu'il 
leur fait oublier entièrement les rigueurs 

de la faifon.. Il n'en eft pas de même du 
pauvre Chevalier; n'ayant aucune jouif- 
fànce , excepté celle d'admirer le chignon 
de fa belle 3 il périt de froid : en effet , des 
hommes ont été fouvent obligés de fe re- 
tirer avant la fin de ces deux heures , à 
caufe du froid excelïif; mais on n'a jamais 
vu de femme s'en plaindre* 
. La courfe commence dans la grande 
place , devant le Palais Impérial ; ils y font 
plufieurs tours, Ôc après avoir traverfé les 
principales rues de la Ville , ils y retour- 
nent pour îa terminer par de nouveaux 
tours. Le fond de neige , fur lequel ce ta- 
bleau mouvant ferpente , en relevé fingu- 
liérement l'éclat, & en fait le fpea^cle le 
plus riche & le plus éblouiflant qu'on puiffe 
imaginer, . 

m 
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Mais le fpeftacle de Vienne , qui donne 
le plus de plaifir à l'Etranger, eft celui 
qu'il voit dans l'antichambre du Prince 
Kaunitz , une fois toutes les femaines après 
dîné : c'eft laffemblage de tous les indi- 
gents , qui ont befoin de prote&ion & qui 
viennent là , aflurés d'en trouver : l'oreille 
de ce Prince n eft jamais fermée aux plain- 
tes des pauvres, & fa main eft toujours 
prête à leur donner du fecours. 

LETTRE IX. 

. Païenne. 

I L ne faut pàs qùitter Vienne fans voir 
le Métaftafe : c'eft un vieillard animé ôc 
d'une fociété agréable. Il eft le plus grand 
Poète qu'ait eu l'Italie depuis le TafTe : 
j'aurois dit le plus grand qu elle ait jamais 
eu , s'il né toit pas un Auteur vivant > rai- 
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/on pour laquelle il n'eft pas permis de le 
louer trop, Lifez fes CanTpnette, fur-tout 
celle qui commence Gracie agVlnganni 
fuoi, & dites , quel eft le Poëte Italien qui 
a écrit avec autant de pureté , autant d'é- 
Jégance & autant <3e grâces ? Il embellit 
tout ce qu'il touche , & me paroît à moi , 
abfolument le premier qui ait établi les 
véritables principes du bon goût dans l'Ita- 
lie. Dans ces petites compofitions il y a 
un naturel , une fraîcheur dans le coloris , 
une fimplicité & une délicateffe dans les 

penfées ôc dans les fentimens, qui les rend 
féduifantes. 

« Le Metaftafe ne manque pas d'une feule 

des qualités qui conflituent le grand Poëte : 

né fenfible > avec un efprit profond & pé- 
nétrant y & avec une imagination vive ôc 

féconde , il poffédoit tout ce qu'on peut 

tenir de la nature : A l âge de douze ans il 

Div 



( $* ) ■ 

I 

entra dans la maifon du célèbre Gravlnàf 
ce Savant qui voyoit le clinquant, les écte 
tantes folies, & P abondance fiérile des Poè- 
tes Italiens , montroit au Metaftafe que la 
vraie fource d un goût fur étoit les Auteurs 
Grecs : le jeune Elevé faifit. cette idée ; 
approfondit les principes de ces Poètes , & 
c'eft fur leurs principes, qu'il a travaillé 
toute fa vie. L'Italie n'eft guère faite au- 
jourd'hui pour infpirer des fentimens fublr 
mes; elle donne bien une connoiffance 
des paffions tendres ; ce fut dans l'Italie 
qu'il paffa fa jeunefTe ; ce fut-là qu'il apprit 
à écrire fon Démetrio, fon Olympiade, & 
fon Démofoonte. A 1 âge de vingt- cinq ans 
il paffa dans l'Allemagne; le féjour de 
tVienne & la ledure de Corneille lui éle- 
vcrent lame ; il écrivit fon Regolo & fa 
Clemen^adi Tito : aucun Auteur n'a mieux 

compris Horace ; peu de Poètes ont fi bien 
exécuté fes idées ; 
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Scrïbendi recle fapere eft principium & forts. 

Il étudia la Philofophie , & il ne com^ 
mença de traiter un fujet qu'après lavoir 
approfondi. 

Omne fupervacuum pleno de peâore manat^ 

■ ■ • 

eft une obfervation dont il a fenti la fagefle, 
& il a écrit avec autant de rapidité que de 
précifion. 

Il n'a pas moins fenti le prix de Boileau 
que d'Horace ; & il ne s'écarta jamais de 
ces grands principes ; 

Tout doit tendre au bon-Sens; 
Rien ri eft beau que le Vrai , le Vrai feul eft 
aimable* 

• ■ 

- Les perfonnes qui ont compofé de la 
Mufique fur fes vers , & celles qui les 

chantent & qui les recitent font les mieux 

en état de juger de l'harmonie de fa Poëfie : 
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dans ces deux claffes , il n'y a qu'une voix 
de Peteribourg à Naples. 

Aucun Italien n'a fi bien développé les 
mouvemens de lame , ni fi bien réuffi à 
attacher & émouvoir fon Le&eur : le Me- 
taftafe s'éleva au fublime ; mais il naquit 
tendre , & Ton peut dire , fans faire tort à 
quelque Nation que ce foit , que peu de 
leurs Poètes ont fi vivement peint les paf- 
fions tendres, & fait des impreiïions fi puif 
fantes fur le cœur. 

Quand on examine bien fes Ouvrages » 
& qu'on les compare avec les productions 
Gothiques du Dante , avec les abfurdités 
de TAriolte , avec les extravagances de Ma- 
rini y & avec les puérilités du TaflTe , on 
eft étonné de la décifion des Italiens : ils 
préfèrent le Tafle au Metaftafc, & l'Ariofte 
au Tafle : mais il n'y a pas moyen de dif- 
puter avec les Italiens fur la Poëfie ? ils 
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nient tous les principes admis dans tous les 

autres pays. 

Il s'en faut beaucoup que je parle ici 
contre les talens des Italiens ; ils en ont 

infiniment, à mon avis, plus qu'aucune 

autre Nation de l'Europe; mais ces ta- 
lens font incultes , &de plufieurs raifons, 
la plus effentielle eft que le pays manque 
de Mécènes. 

Vous ne croyez pas non plus j'efpere, 
que je nie que le Dante eut un génie éton- 
nant, & qu'il ait des morceaux du plus 
haut fublime : que le génie de l'Anode foit 
facile & fécond ; que perfonne n'ait mieux 
narré ; qu'il ait des deferiptions de la plus 
grande beauté; ôc que fon Orlando furiofo 
foit un Poëme plein de gaieté & de variété. 
Marini avoit une imagination prodigieufe; 
mais il elt plus fou que l'Ariofte. 
- . Je ne fuis que l'ami de la vérité , & fi je 
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ne nie pas le mérite de ces Poètes , je nie- 
rai beaucoup moins celui du Taffe. La 
nature peut-être lui fut moins généreufe 
qu'à ceux-ci ; mais fes Poèmes feroient mis 
au-deflus de leurs à Paris, à Londres & à 
Athènes. Que la Jérufalem délivrée ait 
beaucoup de défauts , qu'elle ait des pen- s 
fées faufles, des jeux de mots & beaucoup 
de clinquant, cela eft fur, mais aufll eft-il 
fur qu'elle a beaucoup d'or. Le fu/et eft 
des plus heureux ; la conduite du Poëme 
en général fage; fa marche, majeftueufe; 
fon langage , noble & foutenu , & fa véri- 
fication toujours belle : elle a du Pathéti- 
que, & elle a du fublime. UAminta eft 
un chef d'œuvre d'élégance & de fimpli- 
cité y & beaucoup plus parfait que la Ge~ 
rufakmme Liberata. 

Le Metaftafe me paroît avoir plus de 
talens naturels que le Taffe, toutes fe» 

I 
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beautés , & beaucoup d autres , & n'avoir 
aucun de fes défauts. Ilfatisfait lefprit, il 
flatte l'oreille, il enchante Fimagi nation, 
il captive le cœur ; & pour ces raifons , il 
fera toujours le Poëte des hommes fenfés, 
le Poëte des femmes , & le Poëte de toutes 
les perfonnes qui ont du goût. 

LETTRE X, 

La Haye 9 ce 10 Juin tjjj. , 

Xj A face du pays de la Hollande eft uni- 
que , & très-piquante pendant trois jours ; 
après ce tems on ne voit que la même 
platte répétition des campagnes toujours 
unies ; entre-coupées par des canaux qui fe 
reflemblent tous ; & fur ces canaux des 
barques toutes faites fur le même modèle, 
.Chaque Voyageur devroit paffer par h 

0 
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Hollande , car les idées qu'elle donne ne fc 
prennent nulle autre part , & il les recueil- 
lera en peu de tems. Par toute la Hollande 
les quatre élémens font mauvais ; la Vertu 
Cardinale du pays eft la propreté ; les Di- 
vinités adorées, Mercure & Plutus; mais 
pour Apollon & les neuf Sœurs, on ne les 

y entend pas nommer. 

t . . - - . . • 

eur Ecole de Peinture mérite d'être 

vue , pour prendre une idée du point au- 
quel le Mécanifme de l'Art peut être porté. 
Leur fini eft beaucoup plus parfait que ce- 
lui des Italiens ; mais comme ils ne copient 
que fervilement une nature ingrate > un de 
leurs tableaux n'infpire jamais l'envie de 
le revoir. Le manque abfolu de goût leur 
fait méprifer tout ce qui appartient à l'E- 
cole Italienne; 1 Antique eft un terme ridi- 

m 

cule chez eux ; & lî un Artifte y travail- 
loit fur ces idées > il mourroit de faim. 
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Dans un cabinet à Amfterdam je me fuis 
rappellé d'un mot de Louis XIV fur un 
tableau d'une Fête Hollandoife , pleine de 
toutes ces idées dégoûtantes qui accompa- 
gnent une débauche crapuleufe, Ote^-moi 
ces Magots-là : ce mot eft digne du fiecle 
de Boileau, Molière & Racine,' où les 
imitations de la nature belle & noble ét oient 
lès feules qui favoient plaire. Ce tableau 
étoit d'un des premiers Maîtres , & parfai- 
tement bien peint ; mais fi la nature qu'on 
choifit eft dégoûtante , plus l'imitation en 
eft parfaite , plus le tableau eft choquant ; 
& les perfonnes qui peuvent admirer de 

» 

pareilles produ étions ont un goût bas & 
dépravé. ' ' 

Le goût du fiecle de Louis XIV n'exifte 

r 

plus en France : les [tableaux Hollanddis 
font ceux qui font les plus à la mode , & 
ils fe vendent à Paris à un prix incroyable. 



H eft honteux pour les François , qui ont 
naturellement de la délicatefle , & qui ont 
des collerions comme celles de Verfailles , 
du Luxembourg & du Palais Royal, de 
fe laiffer entraîner par une mode la plus 
déshonorante pour eux , qu'ils aient jamais 

4 

adoptée. 

Rubens , que la nature par méprife a fait 
naître dans leur voifinage , n eft point goûté 
des Hollandois ; & la preuve en eft qu'il 
n'y a pas un jeune Peintre qui l'imite. S'ils 
font cas de fes tableaux , ■ c'eft parce que 
fes tableaux fe vendent bien; & s'il en 
refte encore parmi eux , c'eft que les Voya- 
geurs n'ont pas voulu leur en donner fïx 
fois plus qu'ils ne valoient. \ . 

, Il y a un feul objet dans ce pays qui 

vous plaira fort ; c'eft le Chevalier Yorcke: 

• .. . 

le Roi d'Angleterre eft bien repréfenté dans 

— 

toutes les Cours que j'ai vue; mais il n> 

certainement 
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certainement aucun Repréfentant qui lui 
faffe plus d'honneur que cet Ambafladeur. 
Son mérite feul me commande ici fon Elo- 
ge ; car il n a fait que des politeffes ordi- 
naires à un homme fans titre , modefte à 
l'excès, & qui n'a guère d'autre mérite 
que d'être extrêmement fenfible à celui des 
autres. 

Tous les Grands Hommes ont beaucoup 
de jaloux; le Chevalier Yorcke devroit en 
avoir plus que les autres , mais il efl le Jeul 
cara&ere de l'Europe contre lequel je n ai 
jamais entendu dire un feul mot, La dignité 
& la douceur fe trouvent réunies en lui au 
plus haut point ; fa converfation eft des plus 
brillantes , & fes manières des plus polies. 

J'ai eu l'honneur de fouper dans plufieurs 

Cours; mais je n'ai pas vu de repas plus 

magnifique que le foupé qu'il donnoit à la 

NoblefTe de la Haye, le 4 Juin 1777. 

E 
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LETTRE XI. 

ROME 9 ce i Octobre Ijj8. 

Ii A magnificence , lTiipocrifie & la trif- 
teffe dominent ici : le nombre des beaux 
Palais, des belles Eglifes, des fuperbcs 
Fontaines, des tréfors de l'Art & des véné- 
rables reftes de l'Antiquité , donne un air 
de grandeur à Rome , qui ne fe trouve dans 
aucun autre pays. 

Le manque de Spectacles publics, le 
peu de population en proportion de 1 eten- 
due de la Ville, & fa fituation entourée 
de petites montagnes qui empêchent une 
libre circulation de l'air, ajoutée à l'affoin- 
mante [*] lourdeur du vent de Scirocco , 
mont paru les caufes principales de fa 

ë g- 

(*} Ccft le plumbtas Auftcr d'Horace. 
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trifteffe réelle; mais ce qui augmente l'ap- 
parence de ce fombre , eft l'air de fainteté 
que les Romains affe&ent , & l'habit gé- 
néral du pays , qui eft noir^ L'habillement 
d'un Abbé eft l'habit de la Cour; & com- 
me il eft auflï l'habillement le moins coû- 
teux , tout le monde le porte. 

Chaque Cour eft le féjour de la diflimu- 
lation ; à Rome il y a autant de Cours que 

• • • 

de Cardinaux ; chaque Cardinal eft une 
efpece de Prince, & peut devenir Souve- 
rain ; cette feule raifon fuflfit pour vous 
montrer que ce pays doit avoir plus d'hom- 
mes mafqués qu'aucun autre. 

Des Souverains que j'ai vu, le Pape eft 
celui qui repréfente le mieux la Majefté : 
les Cardinaux font comme les Epigràmmes 
de Martial; il y en a de bons, il y en a de 
mauvais , & plufieurs de médiocres. Ils tî- 
rent prefque tous gloire de leur élévation ; 
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le Cardinal de Bernis eft une exception , 
il honore la Pourpre par fes vertus & par 
fes talens. 

» 

Les femmes font réfervées en public , 6c 
folles en. particulier; les Prélats, effémi- 
nés; la Noblelfe, [*] peu inftruite; & le 
Peuple , méchant. 

Les : études généralement fuivies font les 
Loix, les Antiquités & la Théologie, parce 
que ce font les trois principales routes qui 
mènent ici à la fortune. Un Poëte eft con- 

4 * * 

fidéré comme un Etre [**] dangereux , ou 
tout au moins inutile , & pour cette raifon 
un talent poétique efl plutôt opprimé qu'en- 
couragé. Le 'Metaflafe ne pouvoit pas y 
trouver du pain.. . , 

(*) Le Duc de Ceri , le Marquis de Maccarani , & deux 
ou trois autres , font des exceptions. 
(**) Fœnuni habet in cornu, aiunt. 

- * 

• . • - 
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Vous aurez fouvent fujet d admirer le 
génie de Corneille, pour la vérité avec 
laquelle il a frappe les Romaines. L'alfa* 
rance de leur œil, la fermeté de leur pas , 
chaque trait de leur figure & chaque mou- 
vement de leur corps -annoncent la haiS 
diefle de leur ame. Elles, ont beaucoup de 
noblefle dans le maintien, qui eft relevée 
par des robes traînantes , qu elles portent 
toutes, jufques aux femmes du troifieme 
ordre. : : : " .■ - - ' ~ » •' 

La Nation a quelque chofe de reflfem- 
blant à l'orgueil , qui ne m a pas déplu ; 

• * ■ 

c'éft cette efpece l de fierté qu'a un homme 
d'une ancienne maifon tombéè ; én déca--; 
dençe. Mais elle a une paflion pouf fe^é- 
guifer qui ne plaît à perfonne. L^ premier 

proverbe du pays eft, (*) Qui nt fait pas 

. - * . ... 

.. . .«.<•• I » . 

(*) Chi tton fa fingere, non fa vivcre. 

Eiij 
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dijjimuler, ne fait pas vivre , & ils fa vent 
tous vivre. Ils aiment lobfcurité elt tout , 
& quoique cette idée va vous paraître lé- 
gère , elle ne l'eft pas ; Rome eft la Ville 
de l'Europe la plus mal éclairée : les laquais 
ne portent point de flambeaux, & les pre- 
miers Princes du pays, d'ailleurs d'un luxe 
exceflif , ne portent qu'une petite lanterne 
fourde derrière leurs carofles. 

Le Romain a naturellement de la pro- 
fondeur dans l'efprit & de la force dans le 
cara&ere ; il s'émeut facilement , & quand 
il eft ému , il eft violent à l'excès. $i l'ha- 

I 

billement du pays étoit militaire, en vous 
promenant dans les rues , .vous vous croi- 
riez dans l'ancienne Rome , tant les phy- 
fionomies qu'on rencontre, reffemblent aux 
cara&eres que l'hiftoire nous a tranfmis. 
Cette idée m'a frappé plufieurs fois chez 
ks hommes , & elle eft encore plus mar- 

> 
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quée chez les femmes ; vous direz fou vent ^ 
voilà une femme qui pourroit bien être là 
mere des Gracchus, ôc voilà mi autre qui 
devroit produire des Silla. Le nombre de? 
Meffalines eft petit , celui des Lucreees ; 
moins grand ; & des [*] Sempronies . vo,us 
en trouverez, plutôt à Naples qu'à Rome. 
Voici un trait de diftindion nationale 
entre la Romaine & la Napolitaine : Une 
femme de Naples eft moins niodefte qu'une 
Romaine & plus honteufe ; on a vu rougir 
des Napolitaines , mais il n'y a pas moyen 
de décontenancer une Romaine. [ 
Voilà donc une légère efquiffe de l'état 
a&uel de cette r: </ + 

* 

Rome , dont. U deftin dans là paix , dans h guerre, 
Eft detre en tous les temps maîtrefle & la terre 5 

& où aujourd'hui, 



. r • f » 



«... • r 

• » 1 » 

1 ■ ■ — ■ . ■ ■ 1 — 

... . : 



(*) Qui faspius petuat viros , qoam petuntur. 

E iy 



Des Prctfes fortunés foulent d un pîèd tranquille 
X*s tombeaux des Catons & la cendre d'Emile: 

Mais dans mon efquifle j ai bien pu me 
tromper, car de tous les pays que j'ai vu , 

* ■ r 

c'eft celui-ci qui eft le plus difficile à con- 
noitre. 



y • ' * 
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rn " î L ET T R E XÏ t 

V li 't » ..... ^ * . • . • . • 

~: • j ; - . . Rom e. 

IiE point de vue d où 1 on voit l'union 
la plus parfaite du fublime & du beau, 
dans là nature y c eftdu fommet du Véfuve. 
Le point de vue d'où Ton vbit l'union la 
plus parfaite du fublime & du beau, dans 
i art 'i c eft dans le Côrtile de- l'Apollon di 
Belvédère. Du premier r on voit le gouffre 
du. Volcan, des campagnes dé vaftées par 
des ri vieres de Lave , a&uellement gêlées^ 



\ * 
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un pays de vignobles û une étendue confidé* 
rable > diverfifié par le plus beau mélange 
des plaines & des collines , la ville de Na- 
pies , le coteau de Pofilipo , une quantité 
d'ifles parfemées dans une vafte mer , &c. 
&c. &c. - - • v : r ; • 

Dans le Cortile on voit l'Apollon ; le 
Laocoon , . l'Antinous , & le célèbre Tcrfo 
d'Hercule , qu'on appelle le Torfo de Mi- 
chel-Ange, à caufe de l'admiration qu'il 
eut pour ce précieux fragment. C'eft icï 
que l'on fent ce qu'étoit la Nation Grec-i 
que : qu'on ne me parle pas de prévention 
pour les Anciens , je n'en ai point; je ne 
fais que rendre juftice au mérite des chofes j 



J- 
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X 



vent , ou quels en font les Auteurs. Pour 
être jufte il faut quelquefois paroître extra- 
vagant : quand' un objet eft fupérieuremenc 
beau ou grand , il faut lui donner des élo* 
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ges proportionnés. La plume d'un homme 
ne peut pas rendre juftice à la Poéfie de 
Shakefpear , aù génie du Roi de Pruffe , 
ni aux ouvrages Grecs. Je fais combien 
d'hommes me condamneront pour ce der- 
nier mot; je les recufe tous pour Juges; 
ils île me condamneront y que parce qu'ils 
ne connoîtfont point mes fu jets. 
. C'eft donc , je dis , dans ce Belvédère 
qu'on voit la fupériorité des Grecs fur tou- 
tes les Nations de la Terre. La diftance qui 
eft entre l'Apollon , le Laocoon & tous les 
chefs-d'œuvre des François & des Italiens 
eft fi grande, qu'il eft prefque ridicule de 
les nommer enfemble. 

Que le jeune voyageur en regardant l'A- 
pollon fe rappelle y que ce qu'il voit a été 
un rude bloc de marbre. Le premier pas 
pour l'Artifte étoit de créer le cara£lere de 
ce Dieu. Avant donc que le marbre ait été 
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touché , le Sculpteur avoît fait un effort 
de génie ; & cet effort de génie eft fi grand , 
<jue tous les hommes qui lui ont fuccédé 
jufqu'à ce moment-ci, n'ont jamais pu en 
faire un femblable. Cet éloge, dites-vous, 
eft trop fort; ce n'eft pas un éloge : c'eft un 
fait que je cite : fi le fait n'eft pas vrai, 
nommez-moi une ftatue d'une invention 
égale. Seroit-ce la Sufanna du Fiammingo, 
la Juftice de Gugiielmo délia Porta, la 
Santa Bibiena di Bernini, ou feroit-ce le 
Moïfe de Michel-Ange ? Je' ne crois pas 
qu'aucun homme fenfé les compare jamais. 
Le Moïfe n'eft inférieur à aucune ftatue 
Italienne ou Françoife ; mais fi l'on navoit 
point vu le Torfo , dont il eft clair que 
Michel-Ange a tiré l'idée originale de fa 
ftatue , l'on ne s'étonneroit jamais de Fin- 
vention de cette produ&ion. L'invention 
de l'Apollon étonne tous les hommes , ôc 
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les étonne à proportion du tems & de 
l'attention avec lefquels ils l'examinent. 

L'Apollon du Bernini eft malgré tous fes 
défauts une belle ftatue; elle ne paroît mé- 
diocre que parce qu'on la compare (fou- 
r vent fans s en appercevoir ) avec l'Apollon 
de Belvédère. L'Apollon de Bouchardon 
n eft pas une produÛion médiocre non plus; 
mais comparez la ftatue originale Françoife 
avec la copie de la ftatue Grecque dans le 
jardin de Verfailles , la dilîérence n'eft pas 
croyable ; c eft la différence qu'il y a entre 
un homme & un Dieu. L'on ne fait pas 
ce que c'étoit qu'un Dieu Payen, mais 
on fent toujours en regardant cette ftatue 
qu'elle eft l'image de quelque chofe de plus 
qu un homme. t 
- Quand le génie n'eft pas accompagné du 
goût , il s'étonne fouvent d'avoir manqué 
fon effet ; le cara&ere créé , il reftoit pour 
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le goût de choîfîr un moment pour mon- 
trer cette Divinité ; ce moment devoit être 
animé & intéreffant ; il devoit prêter à la 
grâce, à la majefté & à l'expreflion; & il 
devoit être fi choifi , que la difpofition du 
tout , & la diftribution de chaque partie de 
la ftatue devoit paroître en fortir avec fim- 
plicité & avec aifance. L'Artifte a donc 

r 

choifi Imitant dans lequel ce Dieu donne 
la preuve la plus fublime de fa divinité, 
par une a£tion de bienveillance , en détail- 
lant un ennemi du genre humain : c'efi: 
l'inftant après qu'il a décoché fa flèche con- 
tre le ferpent Python; la flèche partie, il 
la fuit des yeux pour en obferver l'effet ; 
Texpreffion de chaque partie du corps cor- 
refpond à celle de la figure ; & d'une idée 
fi lîmple, ce Grec a fu tirer un ouvrage qui 
a enlevé les fùfFrages de tous les hommes , 
& qui a défefpéré tous les Artiftes. 
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Quand a« génie & au goût on joint une 
exécution parfaite , je crois que l'homme 
ne peut pas aller plus loin : le fini de cet 
Apollon eft inconcevable , même jufqu'aux 
détails les plus minutieux; mats l'Artifle 
auroit prefque pu fe difpenfer de la peine 
d'avoir auffi parfaitement achevé fon ou- 
vrage ; fa conception a été fi fublime , & 
fa diftribution fi heureufe , qu'elles feules 
auroient commandé l'admiration de tous 
les hommes de tous les pays , & la preuve 
de cela font les hommages rendus par-tout 
aux jets de ce Dieu qui refpire. 
• La meilleure manière de vous donner une 
idée de la fupériorité de l'exécution Grec- 
que eft de vous citer un fait : le Laocoon a I 
été trouvé avec un feul bras , oji a voulu 
lui en donner un autre femblable, plufieurs 
Arciftes ont eflayé, & tous oct échoué ; Mi- 
chel-Ange, le génie le plus hardi quel'I- 
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talie ait eu , qui conçut l'idée de mettre le 
Panthéon dans l'air , & qui a fait le dôme 
de Saint-Pierre fur les mêmes dimen fions , 
crut pouvoir y réuffir ; & après y avoir tra- 
vaillé pendant deux ans, humilié & défef- 
péré , il rompit fon ouvrage en mille pièces. 
Guglielmo délia Porta , dont le fuperbe 
Maufolée dans Saint- Pierre démontre qu'il 
étoit un Artifte du premier mérite, difoit, 
qu'en marbre il n étoit pas poffible de le 
faire , mais qu'il le feroit en argile , & il a 
fait le bras droit en argile , comme on le 
voit aujourd'hui : preuve inconteftable de 
Yinarrivabilité à l'exécution Grecque. 
. Je conviens que c'eft une mauvaife preu- 
ve qu'on a raifon, de ce qu'un homme 
célèbre eft de notre avis : mats je crois que 
tout homme raifonnable devoit bien exami- 
miner avant de décider contre un jugement 
auffi fage que celui de Poufïin, & contre 
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un génie aufïï éclairé que celui de Mon- 
tefquieu : le premier étudioit fans ceffe les 
meilleurs ouvrages anciens & modernes , fur 
lefquels voici fa décifion ; Raphaël corn- 
paré avec les modernes ejl un Ange > avec 
les anciens c'ejl un âne : comparez la plus 
belle figure de Raphaël , ifolée , avec l'A- 
pollon y & fon plus beau groupe avec le 
Laocoon, & jugez par vous-même: 

La France n'a pas un homme qui lui 
faffe plus d'honneur dans les Pays étran- 
gers , ni qui lui en fera plus chez la pola- 
rité que Montefquieu : l'on fait qu'il a fait 
un certain féjour dans l'Italie , & qu'il n'a 
pas vu les objets en obfervateur fuperficiel: 
voici une idée de lui, à propos des Grecs; 
Le goût & les arts } ont été portés cke% eux 
à un point, que > de croire les furpaffer } fen 
toujours ne les pas connoître. 

■ LETTRE 
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LETTRE XIII. 

Entre Rome et Naples. < 

(3 Vie humaine ; m'écriai je avec Gilblas; 
que tu es remplie de douleurs! Oui, il eft 
perdu ; je ne le reverrai plus ; & ma perte ne 
le défolera pas moins que la fienne ne me 
défoie. Au moment de partir on a mille 
chofes à faire , & de peur qu'on ne me volât 
mon chien, une heure avant mon départ je 
le mis dans un cabinet , & je l'y oubliai. * 

* • 

• Il n'y a point de pays qui faffe naître 
autant d'idées que Rome, & en la quittant 
je penfois à toutes ces beautés anciennes 
& modernes ; je penfois aux Poètes , je 
penfois à mon * livre; je regardois fou- 



* Pas a c clui-ci , à un autre. 

F 
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Vênt la Ville, & je confidérois fi le [*] mot 
de Jugurthe étoit aufli vrai aujourd'hui que 
quand il le dit. Mes efprits fatigués, j ai- 
lois me délaffer par la conyerfation de mon 
fidèle compagnon — Ah Dieu! Je lai ou- 
blié — Je me fis des reproches amers de mon 
étourderie & de mon ingratitude ; je trou- 
vai cent moyens qui m'auroient empêché 
de le perdre ; je penfai à la fageffe du mot 
de la Fontaine, Rien de trop; je Tavois 
perdu par trop de foins. ' 

Pendant le refte de la journée je ne peu- 
fai plus à Rome; j'oubliai même mon livre , 
j'oubliai la gloire, j'oubliai l'immortalité ôc 
je ne penfai qu'à mon chien, Toutes (es 
bonnes qualités me revenoient à l'efpnt ; 
il étoit doux , gai , aimant f fes carefus 



(*) Urbera vcnaletn eito pcrituram , Q moào ernptorcm 
bvineris. 
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iétoîent finceres, & il ne les faifoit qu'à 
moi : il avait à mes yeux un mérite de plus , 
celui de me reflembler , il étoit laid; cette 
circonftance me donna de l'efpoir; non, 

dis-je, il y a peu de perfonnes capables 

• • • * « » ,\ 

de diflinguer le vrai mérite ; on trouvera à 
mon chien de vilaines oreilles, & Ton me 

» • • • * * « 

le rendra. 

Cette idée me confola un peu, & j'écri- 
vis à mon Hôte à Rome dq me le ren- 

* » 

voyer. 

i 

« 

* 




* 



I 
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LETTRE XIV. 

Naples, ce 3 Février 

\ L n eft pas étonnant que Virgile ait fait 
de fi beaux vers à Naples ; l'air y eft fi doux 
& fi pur ; le foleil fi brillant & fi chaud , & 
la nature fi riche & fi variée , que l'imagi- 
nation fe fent une vivacité & une vigueur 
qu elle n'éprouve pas dans les autres pays. 

Je ne fuis pas Poëte, mais j'aime beau- 
coup les Vers, & je ne les ai jamais lu avec 
plus de plaifir qu'ici : chaque fois que je 
vais à ma fenêtre , je me fens éledrifé ; 
mon efprit fe réveil le, mon imagination 
s'échauffe , & mon ame devient fufceptible 

la 

des impreffions les plus douces & les plus 
fublimjes. Cela ne vous furprendra pas, 
quand je vous nommerai feulement les ob- 
jets qui s'y préfentent à la vue. 

< 
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À droite eft la colline de Pofilipo , dont 
la forme eff des plus agréables; elle eft 
fémicirculaire & ornée jufqu'au haut d ar- 
bres 6c de maifons de plaifance ; depuis fa 
pointe qui fe perd dans la mer, cette mon- 
tagne s accroît infenfiblement , jufqu a ce 
qu elle arrive derrière le centre de Naples ; 
& fur fon fommet fe voit une vafte tour 
qui domine fur la Ville , & qui couronne 
lafcene. On voit à gauche une chaîne de 
montagnes très- hautes , qui entourent l'au- 
tre côté du Golfe , & dont les rudes har- 
diefTes font un contrafte des plus heureux 
avec les beautés élégantes & cultivées de 
Pofilipo : Shakefpear & Corneille auroient 
toujours regardé du côté du Véfuve; Ra- 
cine & Pope du côté de Pofilipo. 

Le Volcan eft la plus intérefTante des 
niontagnes , par fa forme qui eft un fort 
beau cône ? par fa hauteur , & fur-tout^ 

T~> • • * 

F uj 



MO 

■ 

par fa proximité' de la Ville : il fume fans 
cefle & paroît toujours menacer Naples du 
fort de Sodome , de la confumer par le feu 
& le foufre. A fon pied eft Portici, & tout 
le long de la côte font des Villes [*] qui 
pendent des montagnes, qui forment la 
portion d'un cercle de quatre-vingt-dix 
milles* 

La mer eft fous ma fenêtre , & outre les 
idées qu'elle préfente elle-même, comme 
l'objet le plus intérelfant de la nature après 
le foleil, par fa grandeur, par fâ beauté* 
& par la variété de fes faces , elle montre 
ici toutes les richeffes du commerce, par 
de gjands vaifTeaux qui paffent à chaque 
inftant. Je me levé fouvent avant le jour, 
pour jouir du fouffle du matin; & de la 
fuperbe defeription qu a fait l'illuftre Rouf- 



(*) Sorreiuo , une de ces Villes, eft la patrie du /TafTe. 
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feau du lever du foleil. Sur aucun horîfon, 
il ne fe montre avec autant d'éclat ; nulle 
part il ne mérite fi bien Tépithete * d'au- 
reus. Il fe levé derrière le Véfuve; pour 
illuminer le coteau riant de Pofilipo, 6c 
le fein du plus beau golfe de l'univers, uni 
comme un miroir, & rempli de bateaux tous 
en mouvement- L'objet qui termine la 
perfpe&ive eft l'Ifle de Caprée, fameufe 
par la retraite de Tibère & par les écueils 
des Sirènes : en la regardant on fe fouvient 
que c'étoit vers ces rochers que le prudent 
Ulyffe fe bouchoit les oreilles ; & qua peu 
de diftance de-là , le moins fage Annibal fe 
livroit à la volupté de l'harmonie, & aux 
carefles de la féduifante Camille. 

- 

* Idcirco certis dimenfum partibus orbem 
Pcr duodena régie mundi fol aureus aftra. 

i 

Fiy x 

r 

l 
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LETTRE XV. 

• . Naples. 

Xj E François cft le plus aimable de tou3 

* les hommes chez lui; pourquoi eft-il le 

moins aime dans les Pays étrangers ? Ceft 

que les autres Nations font jaloufes de la 

« 

fupériorité de la Nation Françoife, & que 
le Voyageur François fe comporte mal 
dans les fociétés étrangères. Prefque tous 
les François qui voyagent font jeunes, ils 
frondent tous les ufages qui ne font pas les 
leurs , & chantent les vices & les ridi- 
cules d'un pays dans le milieu de fes 
affemblées. J'étois ce foir ait Academia 
éc Cavalieri, où fe raffemble toute laNo- 
Llefle de ce pays deux fois la femaine : 
entre pour la première fois un jeune Mar- 
quis François que j avais connu à Rome ; 
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il n'y avoît pas deux minutes qu'il y étofc 
qu'il me dit : » A-t-on jamais vu de pareils 
*> animaux ! Voyez-vous que cet homme-là a 
» l'air bête : eh mon Dieu ! que cette femme- 
» là eft gauche! Mais eft-il permis de fe coëffer 
» comme cela ? » Il difoit cela tout haut , & 
les perfonnes même qui ne lcntendoicnt 
pas , voyoient à fon air qu'il les méprifoit. 
L'homme qui va à la mort conviendra qu'il 
eft un fcélerat , qu'il mérite la roue , mais 
il ne conviendra jamais qu'il mérite le mé- 
pris : le jeune François prend la manière la 
plus fure que peut trouver l'efprit humain 
pour fe faire haïr : cela m'a toujours fait 
de la peine , parce que je fais que , fous ce 
défaut fuperfîciel, il cache mille bonnes 

qualités : il eft * léger , il eft avantageux fi 

< 

« 

* Pluficûrs O/ficiers François dinoienr à Gênes chez un 
noble Génois ; un d'emr'eux lui dit; » c'eft affez flngulicri 
ii n'y a que Monfîcur d'Etranger ici 
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fon veut ; 6c ceft la critique la plus féven* 
que fes ennemis puiflent en faire ; mais il 
eft généreux, il eft franc, & il eft toujours 
prêt à tirer fon épée pour la dcfenfe de fon 
honneur, de fa maîtreffe & de fon ami. 
On me croira François & je ne le fuis pas; 
je fuis Anglois , & fier de 1 être ; & dans 
cet inftant je foutiens le cara&ere de ma 
Nation , & le mien , en parlant le langage 
de la vérité & de la fmcérité, en parlant 
des François tels que je les ai trouvés. 

Pour les arts , l'Italie eft fupérieure à la 
France & à l'Angleterre : dans la fcience 
de la guerre : les Allemands l'emportent 
fur les Anglois ôc fur les François ; mais, à 
tout prendre , ces deux Nations font les 
premières de l'Europe , & toutes les autres 
Nations conviennent de leur fupériorité. 
Une circonftance qui' m'a fouvent flatté en 
France, c'eft que le François m'a toujours 
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Hît, "qu'après la Tienne, la Nation Àngloifc 
étoit la plus refpe£table : ce n'eft qu'un 
amour propre outré, qui peut fe révolter 
contre cette décifion : quand on recueilloit 
les fuffrages à Athènes, Ariftide avoit la 
féconde voix de tous les hommes ; chacun 
s 'étoit donné fon premier fuffrage à foi^ 
même. Vous qui êtes un être raifonnable* 
mettez à part un moment votre Nation , 
& voyez comment vous jugeriez s'il s agif- 
foit de vous-même : fi un homme vous di- 
foit, je me préfère à vous, mais je voua 
préfère à tous les autres hommes : fi vous 
n'étiez pas content de ce jugement , vous 
auriez un amour-propre démefuré , & une 
ignorance totale du cœur humain. 

En venant ici , pendant qu'on changeoit 
de chevaux , je mis pied à terre pour me 
promener un inftant : le François ne craint 
pas de parler à fon femblable , & U entre 



vite en matière ; un Capitaine de Dragons 
de cette Nation qui alloic à Rome & qui 
étoit à la pofte, m'aborde; Monfieur eft 
Anglois? A vous rendre mes devoirs — Ceft 
une Nation bien refpectable que la vôtre.; 
J'ai paffé trois ans en Angleterre; vous 
avez de la profondeur & de la folidité; 
vous êtes inftruits , braves , magnifiques— 
& le François , Monfieur ?« — Il penfe trop 
à fe rendre agréable ; il aime trop la légè- 
reté , le badinage & lamufement : quand 
le François voyage 6c qu'il perd fa fuffi- 
fance , & fes airs fréluquets , & quand 
l'Anglois acquiert un peu de douceur & 
d'aménité dans le caraûerc , ils devien- 
nent tous deux les premiers hommes de 
la Terre. 

Je vous écris ce que cet Officier m'a dit, 
parce que je penfe comme lui, 

S 

I 

I 
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P. S. L'Abbé Galiani eft l'homme îe 
plus fpirituel de Naples , & celui qui a le 
plus d'érudition. Le Duc Clémente Filo- 
marino en eft le Poëte qui a le plus de 
talens & de goût; fon frère cultive la 
Philofophie , & a lefprit très-orné ; ils font 
extrêmement aimables tous les deux, & 
très- bien élevés; leur maifon m'a paru la 
plus refpedable du pays : le Duc délia 
Torre , leur pere , a la plus belle galerie de 
tableaux qu'il y ait ici. 

■ 

■ 



LETTRE XVI. 

Naples. 

♦ 

Ti Es Napolitains font vraiment de bonnes 
gens; mais, ma foi, ils font bien barbares : 
ils ont adopté par inftinft les principes du 
Citoyen de Genève , & ils ne cultivent ni 
les Arts , ni les Sciences , crainte de cor- 
rompre leurs moeurs. Mais fi cette Nation 
eft barbare, ne croyez pas qu elle foit d'une 
barbarie dure, car au contraire, elle eft 
fort douce & très-portée à procurer du 
plaifir à l'Etranger : ils font naturellement 
bons, mais ils font abfolument dans l'état 
que la nature les à produits; & ils com- 
mettent tous les * crimes fie font toutes les 



* Je me trompe » on n'a jamais entendu parler d'ua 
viol à Naplcs. 
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impolitefles poffibles, fans fe douter qu'il» 
ont mal fait : n'ayant aucune éducation , 
ils n'ont point de principe dans aucua 
genre. Un homme du premier rang vous 
marchera fur le pied , & ne vous fera pas 
un mot d'excufes : faites fa connoilfance le 
lendemain; il fera rimpofïible pour vous 
obliger; il vous mènera à un concert : il 
vous offrira fa loge au the'atre , il fera tout 
ce qu'il fait, mais il fait peu. Il en eft 
de même des femmes > elles ont toutes des 
difpofitions à être aimables; c'eft dommage 
qu'elles ne fâchent pas comment. 

La race des Sirènes (*) n'eft pas encore 

■ 

* Ces Syrenes Ce changent quelquefois en Harpyesj 

Virginei vultus, fœdiflîma ventris 
Proluvies, uncaeque manus; 

mais ces méramorphofes n'anireot guère que dans le payr 
magique de l'Opéra. 



■ 

éteinte ici, il y a beaucoup de jeunes fem- 
mes qui chantent divinement : des Circés, 
il n y en a guère ; mais on voit dans les 
âffemblées beaucoup de defcendants des 
compagnons d'Ulyffe. La facilité des fem- 
mes & le Scirocco énervent les corps aux 
hommes , & la mufique leur ame , au point 
de rendre inutiles tous les dons que la na- 
ture a prodigués fur ce charmant pays. 
Nulle part on ne trouvera plus de talens 
naturels , ni plus de circonftances favora- 
Mes aux arts; mais les caufes que je viens 
de nommer, ajoutées à l'indolence infpirée 
f>ar le climat, & au manque abfolu des 
Mécènes , font que Napies eft auflTi fauvage 
que la Ruflie; & une efpece de preuve de 
4 cela , eft que tous les Ruffes qui Viennent 

r 

ici font frappés des reflemblances entre les 
Napolitains & leurs compatriotes. 

Quand une Napolitains efl fens enfans ,■« 

c'en : 
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t*eft un être bien malheureux ; car noyant 
aucune reffource en elle-même elle meure 
d'ennui : Quand elle n'en a point , vous 
pouvez être sûr que ce n'eft pas fa faute , 
car la feule idée qu elles ont dans la tête 

eft celle de l'amour ; & les feuls fujets fur 

* * - . • 

lefquels elles peuvent parler font , leurs 
enfants y leurs nourrices , leurs amants ou 
leurs coëffeurs. J'ai fouvent regretté que 
ces femmes n'euflent aucune connoiiTancCj 
Car tout ce quelles favent elles le difent 
avec une naïveté & une franchife qui n'eft 
pas croyable : je me trouvois à côté d'une 
a leur grande alfemblée : je l'avois vue une 
Feule fois auparavant , mais je ne lui avois 
point parlé ; un Soprano venoit de finir un 
air ; & je difois à la Dame , cet homme a 
bien chanté ; ce n'eft pas un homme dit- 
elle, c'eft un Mufico ; il a fort bien chanté , 

& il eft 1 amant de cette DuchefTe que vous 

• G 



voyez-là. — Eft-il pofliblé ? C'eft vrai ; elle 
a beaucoup aimé , Cavatiè rï y Cocchie ri y 
Abati; actuellement elle "ne véut que des 
Mufici. Oh, dis-jë, cell honteux; oui; 
rèprit-ellë, elle eft trop inconftànte; itroppo 
volubik étoit fa phrafe. . 

.Je <iemandois à une autre cjué j'avois 
tôrinue pendant quelque téms , combien 
d'amants elle avoit, quatre ou cinq? Elle 
hi'affura d'un air très-férieux qu'elle n'en 
avoit pas eu un depuis trois femaines. Ne 
Vous étonnez pas de ma queftion à cette 
Dame, c'était pour lui faire ma cour : unè 

Napolitaine eft giorieufe du nombre de fes 

Chevaliers fervants , & j'ai vu des Dames 



ici entrer dans la fociété avec une fuite 

- - - ' ; • 

de cinq adorateurs : il n'y en a pas , en g6- 

». . ■- * ■ « 

rai , plus de deux qui foient heureux ; les 
autres ne font tenus que pour des efclavec 
de parade. 
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P. S. Je crois que quand je me marie- 
tai , je prendrai une femme laide , afin que* 
û je la perds, je puiffe être fur de la re* 
trouver : on m a renvoyé mon chien : qu* 
ide réjouiffances de part 



O qui complexus , 6 gaudia quanta fuere ! 



LETTRE XVII. 

« . /.»««.». 1.T • ... , - — » - 

• A 0 »* «a « m * « > 

1 * ' 

N A P L E S. • 

, . . -, • » , . > 

JL E Roi d'Efpagne difoit qu'il falloit que 
chaque Prinfce de la Maifon de Bourbon 
aimât éperdûment ou les femmeà ou la 
chaffe. Sa Majefté Sicilienne aime beaucoup 
la chaffe; à peine fe paffe-t-il un jour dans le 
fort de Tété, ou dans les plus grands froidg 
de l'hiver, fans qu'il y aille. Pendant mon 

féjour à Naples, il fc retira pendant deux 

G ij 
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mois à Caferta , exprès pour chafler ; ce 
qui fit de la peine à tous les Anglois, parce 
que cela nous priva de la fociété 6c de la 
maifon du Chevalier Hamilton > qui alloit 
aufli à Caferta, car le Roi ne va jamais à 
la chaflfe fans lui ; ôc il aime tant la com- 
pagnie de ce Miniftre, quil eut de la 
difficulté à obtenir de Sa Majefté la per- 
miffîon de venir un jour feulement à Na~ 

pies pour donner à dîner aies Compatriotes : 

* * * • • 

j y ai dîné quarante-fixieme Anglois. 

Si je ne vous dis rien fur le Véfuve, 
fc'eft parce que le Chevalier Hamilton n'a 
tien laifTé à défirer fur ce fujét. Ses Let- 
tres y plus fatisfaifantes que celles de Pline, 
vous inftruiront vite, & avec plaifir : elles 
font écrites avec clarté & précifion, & 
avec cette noble fimplicité qui diftingue 
leur Auteur dans toutes les fituations de 
la vjc 
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Pendant le voyage de Caferta , la Reiné 
perdit fon fils-aîné ; c'étoit un Prince de 
cinq ans , charmant ; Sa Majefté étoit en- 
ceinte de huit mois ; vingt-quatre heures 
avant la mort de fon fils , on Favoit affurée 
que le danger de fa maladie étoit paffé ; 
vous pouvez juger combiea le coup fut 
cruel pour une mere tendre ; & peu s'en 
fallut qu'elle n'y fuccombât. Cescirconftan r 
ces feules étoient aflez fortes , mais il y 
eut un moment affreux qui manqua de la 

tuer : le jeune Prince paroiffoit fe porter 
mieux depuis un jour, & tout-à-coup il 
fut faifi d'une convulfion : une de fes fem- 
mes, Allemande, en volant pour appeller 
du fecours, donna de la tête contre une 
porte entr'ouverte , fe fit une large bief- 
fure au front, & tomba en arrière évanouie ; 
les convulfions saugmentoient , & une fé- 
conde femme, Allemande auffi, courut 

g~\ • • • 
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pour faire hâter le Médecin ; elle trouye 
fur fon chemin la première femme évanouie 
& couverte de fang ; elle la crut morte , & 
la frayeur la fit tomber aufïï en évanouit 
fement : il faifoit un grand vent, & Ton 
ne fait par quel accident le toit de la Mai- 
fon du Prince prit feu : dans cet inftant ar- 
rive la Reine , qui trouve ces deux femmes 
dans cette fituation , fon fils à lagonie & 
le Palais en flammes. Une demie-heure après 
le Prince mourut. * 



* Chaque pas de mes voyages m'a donné de nouvelles 
©ccafîons d'admirer la vérité avec laquelle Shakefpear a 
peint tous les objets de la nature, & toutes les fituations 
*k li vie humaine. La Reine fe défola pendant planeurs 
jours , & une Dame de la Cour m'a dit quelle crioit fou- 
▼ent; «Ah fi mon fils n'eût été joli , ma "perte auroit é;é 
moins cruelle ; mais c'étoit le plus charmant enfant...... Ce 

font prcfque mot pour mot , les mêmes paroles que Sha- 
kefpear * fait dire a une Reine dans King-John dins la 
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LETTRE XVIII. 

R o m je. 

I. » • • 
L n'y a point en Europe de rivière 
moins belle que le Tibre , ni de cara£terp 
dans Thifloire , plus affreux que celui d'Au- 
gufte. Il n'y a pas cependant un fleuve , 
que l'on voie avec plu? d'intérêt; &peu 

^ • . ....... - ■ \ n 

même fituation : 

- * • » 

Confiance. Had he been ugly , 

Lame, foolish, crooked, (Vart, prodîgîous, 
Patch'd with foui moles, & eye-offending Marks ; 
I woud flot care , I then W d be content : 
But fince the Birth of Cain , the firft male-child, 
To him that dîd but yefterday fufpîre , 
There was not fuch a gracïous Créature born. 
And a little after ; 

Therefore never , never 
Muft I beholdmy/?rtf{y Ardiur more. 



de noms infplrent plus d'admîratïon qué 
celui de cet Empereur. Qu'ils en rendent 
grâce tous les deux à Horace & à Virgile; 
c'eft grâce au choix de leur langage , & à 
Tharmonie de leurs Vers , qu'on ne voit 
pas le Tibre avec dégoût , & que le 

« % r 

nom d'Augufte n'infpire pas l'horreur Ôc la 
triftefle. Que le Grand Frédéric a bien 
fenti cette vérité! Et avec combien d'à- 
'dreffe a-t-il fu s'attacher les hommes de la 

France & de l'Italie > qui feront lus avec 

i 

le plus de plaifir , pendant que ces deux 
Langues exifteront. Dans mille ans les cris 
des Veuves, les plaintes des Orpelins ne 
s'entendront plus ; toutes les horreurs qui 
ont caufé fes guerres feront oubliées , 8c 
il ne reliera de lui que le vainqueur rapide 
& irréfiftible , le Roi jufte & bienfaifant , 
le Prote&eur des Lettres & des Arts , le 
grand Poète , le profond Savant P le Poli^ 
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tique habile , & PHomme charmant qui fai* 
foie les délices de la fociété la plus choifia 
de fon fiecle. 

Le Roi de Pruffe n'a jamais penfé qu'à 
l'avenir , & il s'efi: affuré l'admiration de la 
poftérité par fes vers 9 par fa profe , & par 
fes a&ions. Mais comme il a fu fortifier fa 
triple immortalité par les grâces d'un Vol- 
taire, & par l'élégance d'un Algarotti : 
vous pouvez voir par ce qu'il fait dire par 
la Gloire , à un Sage qui avoit gagné fon 
Temple , que cette Divinité a toujours été 
l'unique objet de fon culte ; 

La Déefle approuvant l'effort de fon courage 
Lui dit : » Soyez heureux , jouiflez du partage 
De ces efprits aftifs, Auteurs, Rois & Guer- 
» riers ; 

Le repos eft permis, mais ceft fous des lau- 
riers ». 

* 

Son Ode fur la gloire montre aufli & 



le feu de fon imagination , & la paAicuai 
dominante de fon ame : en voici les pre- 
miers vers ; 

Un Dieu s'empare de mon ame, 
Je fêns une célefte ardeur ; 
© Gloire ! ta divine flamme 
M'embrafe jufqu au fond du coeur, 

* 

& la dernière ftrophe ; 

- 

* 

O Gloire ! à qui je facrifie 
Mes plaifirs & mes paflions > 
O Gloire ! en qui je me confie , 
Daigne éclairer mes adions : 
Tu peux , malgré la mort cruelle , 

Sauver une foible étincelle 

*■•« . . . 

De l'efprit qui réfide en moi. 
Que ta main m'ouvre la barrière j 
Et prêt à courir ta carrière , 
Je veux vivre & mourir pour toi. 
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LETTRE XIX, 

Rome, 

A Rome ainfi que dans tous les autre* 
pays que j'ai vu , ce font les maifons Fran-: 
coifes qui font les plus agréables. Le Car- 
dinal de Bernis tient une grande affemblée 
une fois la femaine , & il donne à manger 
tous les jours. Monfieur le Bailli de la 
Brillanne , AmbafTadeur de Malthe , donne 
auffi y fouvent , des dînés ; il eft très-gra-; 
cieux, & il a un excellent cuifînier. Son 
frère lui avoit envoyé un fervice de por- 
celaine de la Chine , qui avojt été fait ex- 
près pour lui, avec fes Armes; une Fré- 
gate Angloife prit le VaifTeau François 
dans lequel étoit la porcelaine , & la perte 
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£ut d'autant plus dure qu'il étoît Àmbafla- 
deur d une Puifiance neutre ; trois jours 
après qu'il reçut cette nouvelle , j'eus Thon- 
neur de dîner chez lui , & il me combla 
de politeffes : je cite cela comme un trait 
qui cara£térife fa Nation. 

De toutes les grandes affemblées d'ici, 

celle de Monfeigneur deBayanne, Auditeur 

■ 

de la Rote de France, eft celle où l'on s'a- 
mufe le plus; table de Bocetti dans unefalle; 
dans une autre on parle lettres } politique , 
nouvelles ; & dans une troifieme vous trou- 
verez un des meilleurs concerts d'Italie , 
un orcheftre fuperbe, & les premiers chan- 
teurs & chanteufes de Rome. Vous trou- 
verez à fes dînés chère Françoife, gaieté 
Françoife , politefle Françoife. Le Maître 
de la maifon eft vraiment aimable ; je ne 
lui ai trouvé qu'un feul défaut, & ce n eft 
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pas un défaut François , il aime mieu* 
écouter que parler. L'on fent que cela vient 
de fon extrême politeffe, mais on n'en 
fouffre pas moins , car il n'ouvre jamais la 
bouche que pour dire des chofes agréables , 
ou des chofes profondes. Le François parle 
mieux que les autres hommes ; je n'en ai 
point connu , qui s'exprimât avec plus de 
netteté , plus de clarté P ni plus d'élé-. 
gance : fon goût dans les lettres eft sûr : 
j'ai vu peu de perfonnes dans mes voya^. 
ges aufli intéreflantes que lui. 

Monfieur le Colonel de Bayanne fon 
frère eft poli , prévenant , doux ; il aime 

les Arts , & s'amufe à peindre de fort jolis 
tableaux. 

Vous paroît-il de peu d'importance que 
je vous indique ce qu'il y a de plus inté- 
reifant dans un pays, & que je vous feuve 



«no) 

la peine & le tems de le déterref vous* 
même : gardez-vous donc bien de quitter 
Rome fans vous faire préfenter chez la 
Marquife de Bocca-Paduli ; fa coterie eît 
la plus agréable , & la mieux choifie de 
Rome : entr'autres perfonnes de mérite ] 
vous y rencontrerez le Comte de Verri , 
Cavalier Milanois , * qui eft plein de poli- 
teffe , de talens , & de goût : la Dame de 
la maifon vous plaira infiniment , car elle 
eft fpirituellé , bien-faite , & aimable comme 

une Françoife. 

* J'ai du plaifir à parler des perfonnes dont 
je puis dire avec vérité beaucoup de bien : 
voici donc une Demoifelle Angloife , qui 
a fait bien de l'effet ici & à Naples : elle 

*. 

P . m \ m 

* Je devrois vous dire Ici , à propos des Milanois , que 1« 
copur Lombard eft^proverbialement bon dans l'Italie. 
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ti 3e la vivacité & un j ugement peu com- 
mun } beaucoup de le&ure , & point dû 
prétentions : je n ai guère vu de jeunes 
perfonnes fi bien élevées , ni qui euffent 
autant d'envie de s'inftruire. Elle parle bien 
Italien ; François , parfaitement ; elle eft 
pailionnée pour les tableaux, & pour les 
antiquités-, & elle deffine très- joliment ; 
niais fon talent le plus décidé eft pour la 

mufique : Millico , le chanteur de l'Italie 
qui a le plus de goût, a été fon Maître^ 
& elle a tellement profité de fes inftruc- 
tions, que je lai vue plufieurs fois enchan- 
ter les Juges les plus difficiles de Rome 
& de Naples. 

J'ai rencontré un jeune François à 
Turin qui l'avoit entendue chanter à 
•Home , & qui étoit fou de la Muft- 

gue Italienne i je lui demandai corn-; 

« * 



• 



0 

faient elle lui avoit plu ? Voici fa réponse } 

J'entends encore fa voix, ce langage * enchanteur, 
Et ces fons fouverains de l'oreille de du cœur, 

Joignez à ces talens une charmante 
taille, une tournure des plus élégantes , un 
teint de lys animé par le plus bel incarnat 
'du monde ; deux yeux pleins de douceur 
& d efprit > Ôc dix-fept ans , & vous avez 
le portrait de Miledi Louifa Nugent. 

Peut-être feriez-vous tenté de croire 

■ • • r • • 

que c eft ici un tableau de fantaifie , plutôt 
qu une copie d'après nature. Je vous affure 
que c'eft un portrait vrai comme jamais 
en ont peint le Titien ou Vandyck ; & ma 



* Il eft fur que la Langue Italienne cft une Langue 
divine pour la Pocfîe & pour la Mufique ; auffi vaut-il 
mieux la chanter que la parler : la Langue Fiançoife eft 
beaucoup plus déliée , plus rapide & plus précife. 

preuve 
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preuve eft que cette Demoifelle a captivé 
trois Nations : les Italiens en étoient ravis , 
Aveva tanto brio > & tante buone manière ; 
les François > elle étoit Ji jolie & Ji t aimablt ; 
& les Anglois , she ivas fo modejl & fo /en- 
fible ; ( elle avoit tant de modeftie & de 
bon fens). 




H 



LETTRE XX* 

Rome. 

J'Ai fréquenté ici, à l'ordinaire , les Gens 
de Lettres, fur-tout les Poètes, Il eft in- 
croyable qu'avec autant de talens qu'en 
ont les Italiens, ils foient autant en ar- 
riere des autres Nations dans leurs lumiè- 
res poétiques : ils ont un aveuglement 
obftiné , en faveur de leurs Poètes , dont 
je ne crois pas qu'ils fe guérifTent jamais. 
Le Bolge du Dante , & les folies de l'A- 
riofte font les objets de leur idolâtrie ;& 
en dépit de la ràifoa & du fens commun, 
ils préfèrent ces abfurdités aux plus belles 
chofes de toutes les autres Nations. Le 
Dante, félon eux, eft le premier de tous 
les hommes ; ôc l'Ariofte , qu'ils reconnoif- 
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! fent inférieur au Dante ; cft infiniment 
au - deffus d'Homère. Après avoir lu la 
Divin a Corne dia , & VOrlando Furiofo , je 
commençai à en dire mon avis, félon les 

idées reçues dans mon pays , en France > 
& par-tout où il y a des hommes de goût. 
Je parlai le langage de la raifon ; les Poè- 
tes Italiens n'y étoient pas accoutumés ; 
ils m'ont déclaré la guerre: je renonçai à 
: leur fociété ; & j ai cru rendre fer vice à 
T " Ja Poéfiç , en publiant un Livre en Italien , 
: dans lequel j'ai tâché de montrer aux jeu- 

* nés Poètes les principes fur lefquels ils 
dévoient travailler: je leur ai dit , que la 

• nature & la vérité étoient la feule bafe de 
la Poéfie : que les Auteurs Grecs étoient 
les meilleurs modèles , fur lefquels un 

jeune Poëte pouvoit fe former: que la 
' France aufli avoit des Auteurs excellens : 

que Racine étoit un modèle aufli bon que 

H ij 
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Sophocle ; que la Grèce n avoit pas un 
Fabulifte égal à la Fontaine , ni un Poète 
Comique auffi parfait que Molière; qu'Ho- 
race , Longin, & Boileau étoicnt les meil- 
leurs critiques qui ont exîfté ; & que rien 
de ce qui n étoit pas conforme à leurs 
principes n'étoit bon. Je ne cherchois que 
le progrès de l'art parmi des hommes qui 
font pleins de génie , & qui ont une lan- 
gue poétique divine , mais qui ne favent 
que faire ni de l'un ni de l'autre. Je convins 
que ces trois critiques auroient été enchan- 
tés des beautés du Dante , & de l'Ariofte , 
prifes dans la nature , & fondées fur la 
vérité ; mais qu'ils auroient condamné le 
tout-enfemble de ces deux Poèmes, comme 

■ ■ 

étant contraire à la raifon , au bon fens , & 
par conféqyent au bon goût ; & comme 
iétant des modèles dangereux à l'excès 
pour un jeune Poëte. 
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Mon livre me procura quelques (ifffra- 
ges , fie beaucoup d'injures j les Poètes 
s'allarmoient > ils crioient que le vrai goût 
de la Poéfie Italienne alloit périr, fi fgn 
prêtoit l'oreille à un Ultramontain ( term«i 
chez eux (inanimé à celui de barbare k 

Il y avoit tant de perfonnes qui crioient % 
fie ils crioient II haut y que je commençai- 
prefque à croire moi-même que mon Li^ 
vre ne valoir rien, quand un matin j'en 
trouvai un extrait dans les Eféméridi Let^ 

terarit de Rome , avec des remarques qui. 

» • » 

lui rendoient juftice. ; cela me fît d'autant 
plus de plaifir que je n'en avois rien fu,. 
jufques a ce moment; & que cet article 
y étoit mis par le Comte de Bianconi $ 
Miniftre de la Cour de Drefde, connu 
pour avoir des talens , & du goût : avec 
ce fuffrage j'en avois dix ou douze autres j 
c'étoit beaucoup , fi vous confidérez qu'à 

H ii| 



Naples je n'en avois que quatre : à Rome, 
il y a deux cens mille habitans ; à Na- 
pies, quatre cens mille : dans ces deux 
Villes , j'ai trouvé environ feize perfonnes 
qui admettaient la nature & la vérité pour 
fondement de la Foéfie, & qui reconnoif- 
foient Horaèe > Longin , Boileau pour 
jugés : de ce petit nombre, PAbate Scar- 
pelli , dont vous avez entendu parler 
comme Jun dés meilleurs Poètes de TAr- 
Cadie \ en étoit un ; voici un Sonnet qu'il 
iti a envoyé , & que je mets ici , de peur 
que* vous ne l'ayez pas vu , à la fin de la 
troifiéme édition de mon Livre , où il fe 
trouve; 

i • • * * % p » » 

* r 
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ALL' ERUDITISSIMO 

S I G N O R 

SHERLOCK. 



S O N E T T O. 

Chî pon fîlenzio in Pindo ail turbin roc* 
Di vuoti di ragioa carmi fonanti ? 
Chi full' are del gufto avviva* il foco 
Dal cener freddo che premealo innanti? 

* • 

Sei tu, Saggio Sherlock , che prefe a gioco 
Le magie' opre e i favolofi incanti , 
Fai che a natura e a verità dian loco 
L* alte follie de* Paladini erranti : 

Tu diffipi i Dantefchi orror fegreti , 

Che in Aufonia finor culto divino . 
Ebber dai troppo creduli Poeti ; 

Onde il guardo volgendo al fuol Latino 
Flacco e Boileau , fatti per te più lieti ; 
Ecco, gridano , Italia , il tuo Longino, 

Dell' Abate Antonio Scarpelli 
Sotto Cuftode d'Arcadia in Roma» 

Hiv 
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* 

IMITÉ LIBREMENT. 

Oui fait taire ces fons qu'un vain délire enfante > 
Qui rallume du goût le flambeau pâli0ànt ? 
Ceft toi , Sherlock ; par toi la raifon triomphante 
Voit déjà parmi nous fon culte renaiflant. 

Epris du Ferrarois , fon exemple infidèle 
Egaroit notre efprit fur fa trace emporté ; 
Ton ouvrage à nos yeux offre un autre modèle % 
Celui de la nature & de la vérité. 

Horace en tes écrits reconnoît fon génie , 
Defpréaux applaudit à ton goût fur & fin ; 
Tous deux ont dit, « O ! bords de l'antique Aufonîe, 
Bords heureux , vous auffi, vous avez un Longin. » 



Voilà bien des chofes fur moi & fur 
mon Livre ; mais il faut de l'indulgence 
pour la fatuité d'un Auteur : j'ai toujours 
eu afTez damour-propre 9 & depuis que je 
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fuis imprimé , je fens <jue j'en ai beau- 
coup plut. 



• * 

LETTRE XXI. 

» 

». ' 

2? O tf. 

Je ne vous pafTe rien fi vous n'êtes grand homme : 

Cela eft bien dit , & ceft un grand 
homme qui la dit : mais fi vous êtes grand 
homme — L'on devroit rougir de pou- 
voir trouver une cheville dans Corneille ; 
ou un jeu de mots dans Shakefpear , quand 
l'un & l'autre font environnés dune foule 
de beautés : c eft un des points fur lef- 
cruels javois fujet d'être mécontent des 



\ 

I 

/ 

î 122 ) 

: ■ ' 9 ' 

François ; ils en vouloient toujours à Shakef 
pear, & j aurois beaucoup moins fouffert, 
s'ils m avoient déchiré moi-même. Jamais 
la Nature n'a produit un Poète égal à lui ; 

Homère eft celui qui s'en approche le 

i 

plus , mais il en eft bien * loin : vous 
fouriez ; il n'y a qu'un inftant , dites-vous, 
que j'ai condamné les Italiens pour l'ex- 
travagance de leurs préjugés en faveur du 
Dante ; & a£hiellement je fuis coupable 
du même crime > & par la même raifori > 
par un excès d amour propre national. Je 
n ai pas préfumé condamner le Dante fur 
mes propres idées; je préfume encore 
moins d'élever Shakefpear fur mes feules 
lumières : je ne veux pas des Italiens pour 
juges du Dante , ni des Anglois pour ju- 

ges de Shakefpear; je cite l'un & l'autre 

. . . * 

- 

• » - • » » 

* Proiiuaas. . . fed longo proximus intcrvallo. 
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devant le tribunal de Longin , d'Horace 
& de Boileau ; & je veux que chacun 
d eux ait le rang qui lui auroit été accordé 
par les jugemens réunis de ces critiques. 
• Ce feroit me faire tort , de croire que 
je veux exclure une Nation de juger fes 
propres Poètes: quand les hommes* ont 
leur goût formé fur des principes fûrs , les 
Nationaux font inconteftablement les meil- 
leurs juges de leurs Auteurs; mais un 
Ru/Te, plein de la le&ure des Poètes 6c 
des critiques Grec* , Latins & François , 
décidera avec plus de certitude fur le mé- 
rite de Racine , qu'un Parifien né avec des 
talens égaux 9 mais qui ne les a pas cul- 
tivés. 

Voici comment j'ai raifonné avec les 
François en faveur de notre Poëte ; l'An- 
glois va au Collège à neuf ans , il y refte 
jufqua feize; il paffe alors cinq ans dans 
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rUnîverfité : pendant ce temps il n'a étu- 
dié que les Auteurs Grecs, Latins & Fran- 
çois , & les Sciences ; car l'Anglois ne 
fait pas une étude de fa propre langue , 
feul défaut effentiel dans fon éducation. 
A l âge donc de vingt & un ans , plein de 
la le&ure des Auteurs Anciens , & avec 
le goût formé fur les principes de Longin , 
dHorace & de Boileau , il commence à 
lire Shakefpear : la Nation Angloife pafTe 
pour avoir du jugement voilà fon édu- 
cation; en deux cens ans, dans ce Pays, 
il n'y a pas eu une feule voix contre ce 
Poète : je leur ai cité alors ce paflage de 

* 

Longin, dans les propres termes de Boi- 
leau. ' 

r « Lorfqu'en un grand nombre de per- 
» Tonnes différentes de profelïïon & d âge , 
» tout le monde vient à être frappé éga- 
» lement , ce jugement 6c cette approba- 
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» tion uniforme de tant d'efprits, fi dif- 
» cordans d'ailleurs, eft une preuve cer- 
y> taine & indubitable qu'il y a là du mer- 
a> veilleux & du grand : » 

Tout cela ne les a point perfuadés ; le 
François n'aime guère à raifonner ; il m'a 
toujours répondu par un bon mot. 

Les Italiens éclairés avoueront , en con- 
venant de tout le mérite du Dante , que 
fon Poëme eft le plus mauvais qu'il y ait 
dans aucune langue ; quand on penfe au 
lïécle dans lequel il vivoit , il faut regar- 
der le Poëte comme un prodige; quand 
on lit fon Poëme aujourd'hui , il faut le 
confidérer comme un amas de connoiflan- 
ces gothiquement entaffées les unes fur les 
autres , fans ordre & fans but. Otez de h 
divine Comédie cinq ou fix beaux mor- 
ceaux , & quatre ou cinq cens beaux 
Vers ; ce qui refte n'eft qu'un tiffu de 
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barbarifmes , dabfurdités & 'd'horreurs. 

Et Shakefpear n'a-t-il point de défauts ? 
11 en a de grands , & il en a beaucoup : 
il écrivit dix volumes de Poéfies, il écri- 
vit pour le Théâtre , 6c il fut obligé de 
flatter le goût de fon fiécle , qui étoit 
mauvais. Donc le mérite de Shakefpear 
& celui du Dante font égaux ; ils ont eu 
tous deux des beautés fublimes & de grands 
défauts : il n'y a que cette différence > que 
les grands morceaux du Poëte Italien k 
réduifent à la narration du Comte Ugolino.; 
à THiftoire de Francefca di Rimini, à la 
Defcription de TArfenai de Venife , & à 
deux ou trois autres : & que les grands 
morceaux de Shakefpear font innombra- 
bles : que dans le Dante , en trois pages , 
on trouvera quatre beaux Vers & que dans 
Shakefpear , en quatre pages y on trouvera 
fix Vers qui ne font pas beaux. 
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Ce Poëte gagna par fes talens la pro^ 
te&ion des Souverains, & l'amitié des 
Grands ; il fut célébré à l'envi par tous les 
Poètes fes contemporains & fes fucceffeurs, 
preuve inconteflable qu'un génie fi rare 
étoit même au-deffufi de l'envie. 

Les meilleures pièces de Shakefpear ont 
des défauts : mais chacune de fes bonnes 
m'a paru relfembler à l'Eglife de Saint- 
Pierre : ce Temple , le plus merveilleux 
qu'il y ait au monde > a mille défauts , mille 
mauvaifes chofes, en fculpture, peinture^ 
&c &c. Mais je plains l'homme qui penfe 
à les chercher : quand un défaut fe pré- 
fente , qu'il faffe un pas de plus, une beauté 
fublime l'attend. 

Ces idées me font venues ce matin, 
pendant que je me promenois dans cette 
Eglife : j'y fuis allé avec un Polonois , un 
François & un Anglois : l'Anglois cher* 

» . 
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choit des beautés ; le François , des défauts ; 
le Polonois ne cherchoit rien. Arrivés au 
bout de l'Eglife ; voyez , dit le Fran- 
çois, cette Charité deBernini , quelle eft 
mauvaife ! lair de fa tête eft affeâé , fa chair 
eft fans os , & elle fait des mines épouvan- 
tables : ces remarques me paroiffoient afTez 
juftes , répond l'Anglois, mais regardez de 
l'autre côté de l'Autel, vous verrez une 
de plus belles chofes de la fculpture mo- 
derne , la Juftice de Guglielmo délia Porta; 
vous avez raifon , dit le François , ( fans la 
regarder) ; mais cet enfant, au pied de la 
Charité, me dégoûte plus que fa mere. 
Pendant que TAnglois continuoit à louer 
la Juftice, & le François à critiquer la 
Charité , le Polonois regardoit la porte par 
laquelle il étoit entré , & me difoit , que 
TEglife étoit bien plus longue qu'il ne l'a- 
Voit cru* • . 

En 
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, En paflant fous le dôme, la.hardiefle de 
Michel-Ange me.rappella l'imagination <ks 
Shakefpear; & les impreflions fuccefliyes 
que me faifoient, la Jyfliçç, ; l;i Charité. % 
le Çaint-Michel Archange du/G^ide, le 
Saint- Jérôme du^oininiqpia , & Ja Transfi- 
guration de Raphaël, étoient femblables à 
celles que j'ai fouvent éprouvées à la lec- 
ture d'Othello, &c. Le François a fouvent 
trop de délicatefTe dans le/goût vil ^ rebute 
trop facilement, fi£ il fouffre plus de peine 
d'un défaut, qu'il ne goûte de plaifir de 

dix. beautés : je fuis l'ami de la raifon & de 

• . . / • .... ,s 

~ " ••■*« *- - \ - 

J'exaditude , autant aue letoit Boileau ; 
mais je fais pardonner a quelques défauts, 
qui font rachetés par des beautés nombreu- 
les & fublimes. n . 

Je ne vous- pafle ; rien , G vous n'êtes grand 

Homme, v;.. ^ . 

e ft le langage, du Roi de PrulTe ; auffi eft-il 
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teluï de Longin; & de peur que vous n'ôiii 
triiez le paffage, le voici ; \ * 

3^ Il eft prefqu'impofïïble qu'un efpric 
» * médiocre fafle des fautes ; car comme il 
» ne fe hafarde & ne s'élève jamais , il de- 

» meure en fureté; au lieu que le Grand, 

• • 

» de foi-même , & par fa propre grandeur, 

» ». - 

» eft gliffant ôc dangereux. ... . Bien que 
» j'ai remarqué plufieurs fautes dans Ho- 
s> mere & dans tous les plus célèbres Au- 

«> teurs , & que je fois peut- étire l'homme 

. ' * •» » 

» du monde à qui elles plaifeftt le moins; 

.. ... , . , » 

» jeftime que ce font des fautes dont ils 
» ne fe font pas fouciés, & des négligences 
» qui leur font échappées , parce que leur 
» efprit, qui né Vétudioit qu'au Grand , 
* ne pouvoit pas s arrêter aux petites cho- 
it Ces. En un mot , je maintiens que le 
» fublime, bien qu'il ne fe foutienne pas 
> également par-tout , l'emporte -fur tout 
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» le refte. Dans Théocrite il ny a riert 
» qui ne foit heureufement imaginé ; ipai? 
» direz- vous pour cela que Théocrite eft 
» plus grand Poëte qu Homère , qui man^ 
» que d'ordre & dHécqnorçiie en plufieur* 
» endroits de fes écrit*; piais qui ne tombe 
9 en ce défaut, qu è caufe de cet MpM 
» divin, dont il elt entraîné, & 
» (auroit régler comme il veut ?» Ah ! fi 

Longin eut lu Shakefpear ! 

Ce principe eft également foutenu par 

Horace ; 

Ubi plurâ nitent in carmîne (comme dans Sha~ 

- kejpear ) non ego paucis , , • • - 

Offendar maculis ; 

• — • «- . - — W . " • «* è t . « . .» •'* ! *. 

Et par parenthefe, ubipauca nitent in 
carminé , comme dans le Dante , je ne ma 

laiflerai pas éblouir par quelques lambeau* 

■ 

de * pourpre. * 



». » 



— 



i « 



* Purpurcus Pimnm. . 

T •* 



* 



On aurbit peu de jouiflance dans la con- 

• ■ 

templation des Arts , ou de la Nature , fi 
Ton y cherfhoit toujours l'exemption des 
défauts : je ne vous demande point d in- 
dulgence pour Carlo Maratt-i , mais mal- 
heur à l'homme qui ne fait pardonner à 
un défaut de contour dans Rubens ou dans 

» ■ • 

le Corregê. - - : 

». i » "« 

I £ I I - -» ... 

PP — . ■ i 

LETTRE XXII. 

* • » 

DU MILIEU DES 

J'Ai pane ces montagnes avec un jeune 
François , amateur paffionné de la Mufique 
Italienne r arrivés à- notre auberge , nous 
■allâmes' faire une 'promenade fur le bord 
d'un petit lac , entouré d'un bois délicieux . 
parbleu , me dit-il , la Nature eft bien ri- 
Vtcule ici.-H7! dis-je > .voiïà-du nouveau 

■ 
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par exemple ; j'ài fouvent entendu parler 
des caprices de la nature , mais vous êtes 
le premier qui lui ayez trouvé des ridi- 
cules : écoutez , dit- il ; ( le bois rétentiffoit 
du chant des roflignols & le lac étoit 
plein de grenouilles qui éroaflbieht) avez* 
vous jamais entendu un pareil concert? 
— Oui, j'ai entendu chanter enfemble des 
François & des Italiennes : il prit la plai- 
santerie en bonne part, & nous rîmes des 
ridicules de la Nature , & des chanteurs de 
f Opéra de Paris* • - - . , r . 

Stjr la date dè cette Lettre , vous vous 
attendez (ans doute à quelque chofe de fu- 
blime fur les Alpes , fur AnnibaL ou fur 
Tite-Live : point du tout; ceft un autre 
volume de mes Lettres que je vais vous 
annoncer fur les parties feptentrionales de 
l'Italie, qui font bien plus cultivées en tout 

- 

genre que celles- du midi ,' s fup les- autres 

r * • • 
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Cours de l'Allemagne , \ &c. &c. Mais de 
peur que je n'exécute pas cette menace , 
je veux que vous lâchiez a&uellemens que, 
de tous les Princes que j'ai vu, celui qui 
m'a plu davantage, c'eft le Prince Erneft 
de Mecklenburgh-Strelitz ; & que Venife 
m'a paru l'Athènes de l'Italie. L'on a une 
une belle occafion de juger de cette der- 
nière idée, dans la Tribune à Florence, 
en comparant la Vénus du Titien, avec 
celle de Médicis , examinez toutes les deux 
avec attention, & vous conviendrez qu'au- 
cun homme impartial ne peut préférer 
-l'ouvrage du Grec à celui du Vénitien, Si 
vous voulez encore d'autres preuves , je 
cite la tournure générale de lefprit des 
habitans, & leurs manières; & j'ajoute au 
nom du Titien ceux de Palladio, de Maffei 
& d'Algarottl. . ; t - 

Quand au Prince Erneft, je lui ai trouvé 
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tout ce qu'on peut défirer dans un Prince ; 
& fi vous en voulez la preuve f allez à 
Zell. 



. LETTRE XXIII. 

* 

Ferney, ce %G Avril zjjG. (*) • 

IjE Marquis d'Argéns , d'Angoulême , me 
donna une Lettre pour Monfieur de Vol- 
taire., dont il étoit l'ami intime. Toute per- 
perfonne recommandée par Monfieur d'Ar- 
gens étoit fûre d'être bien accueillie à Fer- 
ney : M. de Voltaire me fit beaucoup de 
politeffes : ma première vifite fut de deux 
heures , & il me pria pour dîner le lende-; 
main. Chaque jour en fort an t de chez lui, 



(*) Le Le&eur voit la raifon pour laquelle je n'ai pas 
mis mes Lettres dans Tordre chronologique , & s'il ne la 
roit pas , n'importe. 
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j'entrois dans une auberge, où j'écrivois les 
chofes les plus remarquables qu'il m àvoit 
dites , que voici. 

Il me rencontra dans le Yeftibule; foa 

• -» 

neveu . M. d'Hornois . Confeiller au Parr- 

» 

lement de Paris , le foutenoit par le bras ; 
il nie dit d une voix très-foible; vous voyez 
un homme trèsrvieux, qui fait un. grand 
effort pour avoir l'honneur de vous voir ; 
voulez-vous bien vous promener dans mon 
jardin, il vous fera plaifir, car il eft à l'An- 
ploife; cç fut moi qui introduilis cette 

mode en France , & tout le monde la faifit 

t » » , -% <^> - - • », > 

avec fureur : mais les François parodient 

» » - « » ...» * * 

■ » • ■ » >■* ■ 

vos jardins, Us mettent trente arpens en 
trois. . 

De fon jardin on voyoit les Alpes , le 
Lac, la Ville de Genève & fes environs, 
qui font fort rians ; il difoit, « It isa beau- 
tiful profpeft » (c'eft un beau coup-d'œil ) : 
il prononçât ces mots affez bien. 
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( i37 y 

S. Depuis quand avez-vous été en An- 
gleterre ? j " 

V. Il y cinquante ans au moins. 

Son neveu. Cétoit dans ce moment-là 
que vous avez fait imprimer la première 
édition de votre Henriade. 

Nous parlâmes Lettres alors , & depuis 
ce moment , il oublia qu'il étoit vieux & 
malade, & il parla avec la chaleur d'un 
homme de trente ans. Il difoit beaucoup 
d'horreurs, contre Moyfe & contre Sha- 
kefpear. • • : » • • • - 

V. Shakefpear eft déteftablement traduit 
par M. de la Place. Il a fubftitué de la Place 
à Shakefpear : moi, j'ai traduit les trois 
premiers aftes de Jules Céfar avec fidé- 
lité : un Tradu&eur devroit perdre fon 
efprit & prendre celui de fon Auteur : fi 
l'Auteur eft bouffon, il faut que le Tra- 
duûeur le foit aufli; Shakefpear avoit tou- 
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jours un bouffon : c'étoit le goût du fiécle; 
qu'il avoit pris des Efpagnols : les Efpa- 
gnols avoient toujours un bouffon ; tantôt 
c'étoit un Dieu , tantôt c'étoit un Diable; 
tantôt il prioit , tantôt il fe battoit. 

Nous parlâmes de l'Efpagne. 
, V; C'eft un pays dont nous ne favons 
pas plus que des Parties les plus fauvages 
de l'Afrique, & qui ne mérite pas la peine 
d'être connu. Si un homme veut y voya- 
ger, il faut qu'il porte fon lit, &c. Quand 
il entre dans une Ville , il faut aller dans 
une rue pour acheter une bouteille de vin, 
un morceau de mulet dans une autre, il 
trouve yne table dans une troifieme & il 
foupe. Un Seigneur François paffoit par 
Pampelune, il envoya chercher une bro- ! 
,che, il n'y en avoit qu'une dans la Ville, 
& celle-là étoit empruntée pour une 
iioçe. , / 

f 
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Son neveu. Voilà un village que M. de 
Voltaire a fait bâtir. 

, V. Ouï, nous fommes libres ici : cou- 
pez un petit coin & nous fommes hors de 
la France. J'ai demandé de certains privi- 
lèges pour mes enfans ici , & le Roi m'a 
accordé tout ce que j'ai demandé , & a 
déclaré le pays de Gex libre de tous les 

impôts des Fermiers Généraux, de forte^ 

. » »» 

que le fel, qui fe vendoit auparavant à dix 
fols la livre , fe vend actuellement à quatre : 
je n'ai point d'autre chofe à demander , ex- 
cepté de vivre. 

Nous entrons dans la Bibliothèque. 

V. Voilà bien de vos Compatriotes, ( il 
y avoit Shakefpear , Milton, Congreve, 
Rochefter, Shaftefbury , Bolingbroke , Ro- 
bertfon, Hume, &c.)Robertfon eft votre 
Tite live , fon Charles-Quint eft écrit avec 
vérité. Hume a écrit fon Hiftoire pour être 
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loué ; Rapîn pour inftruire ; & l'un & l'au- 
tre a obtenu fon but, - 
■ S. Vous avez connu Milord Chefterfield. 

V. Ouï, je lai connu; il avoit beau- 
coup d efprit. 

Si Vous connoiflez Milord Hervey. 

V. J'ai l'honneur d'être en correfpon- 
dance avec lui. ■ 
-^S. Il a des talens. 

\f. Autant de brillant que Milord Chef- 
terfield & plus de folidité. 
- S. Milord Bolingbroke & vous étiez 
d accord que nous n'avons pas une feule 
bonne Tragédie. ' < 

V. C'eft vrai : Caton eft fupérieurement 
bien écrit ; Addifon avoit beaucoup de 
Goût , mais labyme entre le Goût & le 
Génie eft immenfe. Shakefpear avoit un 
Génie étonnant > mais point de Goût; il 
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£ gâté le Goût de la Nation; il a été leuç 
Goût depuis deux cens ans ; & ce qui eft 
le Goût d'une Nation pendant deux cens 
ans , le fera pendant deux mille : ce Goût- 
là devient une Religion > & il y a dans ce 
pays-là beaucoup de Fanatiques à l'égard 
de cet Auteur. 

: S. Vous avez connu perfonnellement 
Milord Bolingbroke ? \ 
• V. Ouï, il avoit la figure impofantcT,: 
la voix aufli ; dans fes Ouvrages beaucoup 
de feuilles & peu de fruit; des expreflions 
entortillées & des phrafes qui ne finiffent 
point. . - . , w r* ». 

— Vous voyez-là > dit-il ^ l!Alcoran , qui 
eft bien lu au moins : il étoit marqué par- 
tout par des morceaux de Papiers : voilà 
Hijloric Doubts par M. Horace W ilpolc ; 
(qui avoit aufli beaucoup <fe marques) : 



voilà le portrait de Richard III , * vou$ 
voyez qu'il étoit affez beau garçon. 
S. Vous avez fait bâtir une Eglife. 
V. C'eft vrai ; & c'eft la feule de l'Uni- 
vers en l'honneur de Dieu **; vous avez 
des Eglifes bâties à faint Paul , à fainte 
Geneviève , mais pas une à Dieu, 
■ Voilà ce qu'il m'a dit le premier jour : 
vous n'attendiez aucune liaifon dans c* 
Dialogue, parce que je n'ai écrit que ce 
qu'il a dit de plus frappant. Peut-être ai-je 
écorché quelques-unes de fes phrafes ; mais 
autant que je pouvois m'en rappeller , j'é* 
crivois fes propres paroles. ' - 



i» *%m » • • • 

iii i 



* Sur le Fromifpice. 

** L'in&rjption écoicj Dao erexii Fbkain* 



i 
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LETTRE XXIV. 



F E R N E Y* 

» f . t, 

Le lendemain en nous afleyant à dîné 
il dit; nous fommes ici for liberty & pro~ 
perty ( p our la liberté & pour la propriété )• 
Ce * Monfieur eft un Jéfuite , il porte foa 
chapeau > moi je fuis un pauvre malade f 
je porte mon bonnet de nuit* 

Je ne me rappelle pas à propos de quoi 
il citoit ces Vers \ * . - 



Here lies the Mutton-eating King 
Whofe promife none relies on ; 
Who ne ver faid a foolish Thing 
And never did a vife one. 



» » / 



: * Le Pere Adam. 



• ■ i 
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maïs c'était à propos de Racine qu'il citoic 

• - 

ces deux autres j 

The weighty Bullion of one Sterling Line 

Drawn in French Wire woud thro' whole pages 

« 

shine. 

w S. Les Anglois préfèrent Corneille à 

Racine. - ' 

• •••**. 

' V. Ceft que les Anglois ne favent pas 
aflez la Langue Françoife pour fentir les 
beautés du langage de Racine y & Phar- 
monie de fa verfificatiori : Corneille doit 
leur plaire davantage , parce qu'il a des 

• m • • I 

chofes plus frappantes ; mais Racine aur 
François } parce qu'il a plus de douceur 
& de tendrefle. 

S. Comment avez-vous trouvé la chère 
Angloife ? 

V. Très-fraîche & très-blanche. 

Il faut fe rappeler que quand il fit ce 

Calambour 



r - i *▼ f ■ " — ~ 
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Calambour fur les femmes , il étolt danâ 
fa quatre- vingt- troifiéme année. 
S. Leur langue? 

V. Energique , précife 6c barbare : ccfi 
la feule Nation qui prononce leur A , E. 

Il citoit le mot Handkerchief pour preuve 
de la bizarrerie de leur prononciation. 

Il raconta une anecdote de Swift ; Mî- 
ledi Cartwright , femme du Viceroi d'Ir-î 
lande dans le tems de Swift, lui difoit, 
Vair de ce Pays-ci efl: bon; Swift fe jetta 
à genoux. — De grâce, Miledi, ne dites 
pas cela en Angleterre , où ils y mettront 
un impôt. 

Il dit enfuite que , quoiqu'il ne put pas 
prononcer parfaitement l'Anglois y fou 
oreille étoit fenfîble à l'harmonie de leur 

langue > & de leur verfification ; que Pope . 
& Dryden avoient le plus d'harmonie dans 
la Poéfie ; Addifon dans la Profe. 



< H* J 

V. Comment avez -vous trouvé les 
François ? 

S. Aimables & fpirituels; Je ne leur 
ai trouvé qu!un feul défaut ; ils imitent 
trop les Anglois. 

V, Comment , vous nous trouvez di- 
gnes d'être originaux nous-mêmes? 

S. Oui , Monfieur. ' 

* 

V. Et moi auflî: mais c'eft de votre 
Gouvernement que nous fommes jaloux. 

S. J'ai trouvé les François plus libres 
que Je ne les avois cru. 

V. Oui, quant à fe promener, à man- 
ger tout ce qu'il veut , à fe repofer fur 
fon fauteuil , le François eft alTez libre : 

■ 

mais quant aux impôts — ah, Monfieur, 
vous êtes heureux , vous pouvez faire tout ; 

nous fommes nés dans l'efclavage , & nous 
mourons dans l'efclavage; nous ne pou- 
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vons pas même mourir comme nous vou- 
lons , il faut avoir un Prêtre. 

En parlant enfuite de notre Gouverne- 
ment il difoit ; les Anglois fe vendent , ce 
qui eft une preuve qu'ils valent quelque 
chofe : nous autres François , nous ne 
nous vendons point ; vraifemblablement 
c'eft que nous ne valons rien. 

S, Quepenfez-vousde l'Héloïfe? 

V. Elle ne fe lira plus dans vingt 

•>» 

ans. 

S. Mademoifelle de l'Enclos a bien 
écrit fes lettres. 

V. Elle n'en a jamais écrit une ; c'étok 
ce malheureux Crébillon. 

Il difoit que les Italiens étoieftt une Na- 
tion de Fripiers : que l'Italie étoit une 
ancienne Garde-Robe, dans laquelle il y 
avoit beaucoup de vieux habits d'un goût 
parfait. C'eft encore , à favoir ; dit-il 3 lctf» 

# K ij 
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quels , des fujets du Grand Turc ou du 
Pape font les plus vils. 
« Il parla de l'Angleterre ôc de Shakef- 
pear ; ôc il expliqua à Madame Dénis une 
partie de la Scène de Henri V , où le Roi 
fait fa cour à la Reine Catherine en mau- 
vais François ; 6c dô la Scène où cette 
Reine prend une leçon d'Anglois de fa 
Dame d'Atours , ôc où il a y des équivo- 
ques très-forts , fur-tout fur le mot Pied; 
& en s adrelTant à moi , il dit , mais voilà 
ce que c'eft qu'un Auteur ; il fera tout 
pour faire de l'argent. 

V. Quand je vois un Anglois rufé & 
aimant les Procès, je dis; voilà un Nor- 
mand qui eft venu avec Guillaume le 
Conquérant: quand je vois un homme 
doux & poli , en voilà un qui eft venu 
avec les Plantagenets ; un brutal, voilà 
un Danois i car votre Nation, aufli biea 
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que votre Langue > eft un galimatias dd 
pk fleurs autres. 

Après dîné , en paffant par un petit fa- 
Ion , où il y avoit une tête de Locke , une 
delà Comteffe de Coventry & plufieurs 
autres , il me prend par le bras & m'ar- 
rête. — Connoiflez-vous ce Bulle * ? Ceft 
le plus grand génie qui ait exifté : quand 
tous les génies de l'Univers feroient arran- 
gés , il conduiroit la bande. 

. C'étoit de Newton & de fes propres 

» ... 

Ouvrages qu'il parloit toujours avec le 
' plus de chaleur. » 

■ '• — > 

* Cétoit le Buftc de Newton, 




* 




' LETTRE XXV. 

» 

» 

F E R N e r. 

Si vous n'avez pas le temps de lire un 
court détail de minjucies fur l'article de Vol- 

- • _ • r . » a 

taire > paflez cette lettre. 

Son Château eft commode & affez bien 
meublé; parmi d'autres tableaux on voyoit 
le portrait de l'Impératrice de Ruflie, & 
celui du Roi de Pruffe y qui lui avoit été 
envoyé par ce Souverain; ainfi que fon 
propre bufte en porcelaine de Berlin, avec 
linfcription Immortalisa 

Ses Armoires de Nobleffe font fur fa 
porte , & fur toutes fes afliettes qui font 
d'argent : au deffert les cueilleres , les 
fourchettes & les lames des couteaux 
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étoient de vermeil ; il y avoit deux fer* 
vices & cinq domeftiques , dont trois 
étoient en livrée : il n'eft pas permis à un 
domeftique étranger d'y entrer. 

Il pafle fon tems à lire, à écrire, à 
jouer aux échecs avec le Pere Adam, 
& à regarder bâtir dans fon Village. 

L'Ame de cet homme extraordinaire 
a été le théâtre de toutes les ambitions ; 
il a voulu être homme de Lettres uni- 
verfel ; il a voulu être riche ; il a voulu 
être Noble ; & il a réufli en tout. 

Sa dernière ambition a été de fonder 

une Ville; & en examinant, on verra 

que toutes fes idées étoient dirigées à ce 

point : après la difgrace de Monfieur de 

Choifeul , quand le Miniftere François 

eut abandonné le projet de bâtir une 

Ville à Verfoix, pour y établir des Ma- 

nufaftures, & faire tomber le Commerce? 

K iv 



Hes Genevois , Voltaire fe décida dé faire 
à Ferney ce que le Gouvernement Fran- 
çois a voit voulu faire à Verfoix, 

Il faifit le moment des diflenffions de 
la République de Genève , & par de bel- 
les promefles , il engagea les exilés à fe 
réfugier chez lui , & plufieurs des mécon« 
tens les y fuivirent. 

Il fit bâtir les premières maifons , & les 
donna pour un cens perpétuel : enfuite il 
prêta de l'argent en rente viagère à ceux 
qui voulurent bâtir eux-mêmes ; aux uns 
fur fa tête , à d'autres fur fa tête & fur celle 
de Madame Denis, • 

Son unique objet ma paru Taggrandiffe- 
ment de ce village ; voilà pourquoi il avoit 
demandé des exemptions d'impôts , & voilà 
pourquoi il cherchoit tous les jours à fé- 
duire des Ouvriers de Genève pour y éta- 
blir une Manufacture d'horlogerie : je ne 
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dis pas qu'il ne penfât point à l'argent; maïs 
je fuis perfuadé que ce n'étoit pour lui 
qu'un objet fécondaire. 

Les deux jours que je l'ai vu, il porn 
toit des fouliers de drap blanc , des bas 
blanc de laine , des culottes rouges , deux 
gillets , avec une robe de chambre & la 
vefte de toile bleue, femée de fleurs jau- 
nes & doublée de jaune : il portoit une 
perruque grife à trois marteaux, & par- 

deffus un bonnet de nuit de foie brodé d or 

& d'argent. 
Il a fait conftruire, il y a douze ans, fort 

tombeau à côté de fon Eglife , en face de 

• 

fon Château : dans TEglife, qui eft petite , 
il n'y a rien d'extraordinaire , excepté fur 
l'Autel , où il y a une figure fimple en bois 
doré , fans Croix : l'on dit que c'eft lui- 
lui-même ; car on prétend qu'il a toujours 
eu lldée de faire une Religion. 
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LETTRE XXVI. 

» Vous voulez donner un Livre au pu- 
is) blic 9 dit la Bruyère ; que de Cenfeurs 
» vont fondre fur vous! On vous deman- 
» dera raifon de vos penfées , de vos phra- 
» fes, de vos mots. Celui-là, vous dit-on. 
» n'efl bon que pour la converfation ; ceci 
» na lieu que dans le ftyle fleuri ; cet au- 
» tre eft ufé, ce dernier n'eft pas reçu; 
» écrivez félon la mode , ou ne vous mëez 
» pas d'écrire. 

Hélas ! me voilà déjà condamné ; je ne 
fais rien de la mode, & je ne puis * ni em- 
pêcher d écrire. Je ne faurois rendre raifon 
ni de mes phrafes, ni de mes ** mots, 

* Tantus amor feribendi me rapic. 

** J'en excepte un feul j fi Ton a critiqué une oxpreflîon 
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beaucoup moins de mes folecifmes & de 
mes barbarifmes : grâce donc pour le ftyle; 

cher Leâeur , & rappellez-vous que dans 
mon Avant-propos je ne vous ai promis 

que des idées & de la vérité. 



dans ma première page, je répons que je m'en fuis fervi 
dans Ton fens littéral , que je ne connois aucun titre fi glo- 
lieux pour un homme que celui de Bon ; 6c fi la méchan- 
ceté & la dépravation des hommes ont attaché d'autres 
idées à ce mot , ce n'eft pas une raifon pour ne pas s'en 
jfcrvir dans fa fignification primitive. 



♦ ». . » ... 

t • » ' t» . - » • , • 

! LETTRE XXVII. 

Qui fe peint tout en beau dans ces lieux qui! 
habite , 

Méconnoît la Nature & rêve eh Sybarite : 

• » > - . ' 

* ■ . . . .. . . , i *i 

' ' m m t 9 « * m 

t 

» » I ' f » . . * 

J_ ... 

Ij E Philofophe de Sans-fouci a raifon; 
& je crois n avoir pas tort en difant, qu'on 
devroit voir en beau tant qu'on peut , parce 
qu'on y trouvera fon bonheur. Je voudrois 
que ce fyltême fût univerfel , & pour l'é- 
tablir je voudrois qu'on cherchât les beaux 
côtés de chaque, objet , plutôt que les 
mauvais : le fyftême oppofé eft celui qui 
règne ; un nouveau cara&ere entre dans la 
fociété; un nouveau Livre paroît, on n'y 
cherche que des défauts; & fi l'on n'en 
trouve point , on croit que c'eft une preuve 
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de manque d'cfprit : j'ai toujours penfé te 
contraire , & je crois qu'on donne des 
preuves bien plus fûres de fon efprit §c de foti 

goût, en relevant une feule beauté , qu'en 
montrant dix défauts. Dans vos voyages 
cherchez donc toujours le beau, & quand 
vous rencontrez un objet défagréable , dé- 
tournez la tête : je ne vous permets qu'une 
feule exception à cette règle ; quand un 
Mendiant fe préfente, regardez -le; car 
vous faurez convertir en plaifir , la peine 
que fa vue vous donnera /en foulageant 
fa mifere. 

Adieu, mon plus cher ami; j'ai voyagé 
plufieurs années : j'ai vu beaucoup d'hom- 
mes ; & voici ce que j 'ai appris de plus 
précieux par mes voyages. Différents Pays 
avoient des goûts différents, & de différen- 
tes façons de penfer fur bien des fujets : 
Us étoient tous d accord fur ce point , que 



( IJ8 J 

la meilleure Lettre de recommandation 
qu'un homme puiffe porter , eft un Bon 
Cœur; & que la manière la plus fûre de 
fe faire aimer & refpe&er par-tout , eft de 
Faire du Bien. 



FIN. 



*> ^ 
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L'Auteur en paflant par Poftdam , en- 
voya ce Livre au Roi; Sa Majefté l'honora 
de la réponfe fuivante ; 

Monficur de Sherlock, Je vous remercie 
du Livre que vous vene^ de Madrejfer. 
Il a trouvé V accueil qu'il mérite. Je déjire 
même de revoir fort Auteur, & vous vous 
rendre-^ pour cet effet che^ Moi , demain , 
vers les on^e heures avant-midi. Ce fera 
Mon Général Major Comte de Goert^ qui 
a ordre de vous y conduire & de vous 
préf enter; & fur ce je prie Dieu qu'il vous 
ait , Monjieur de Sherlock > en fa fainte & 
digne garde. 

Poftdam , ce 1$ Juillet 1779. 

FREDERIC. 



1 
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NOUVELLES 

LETTRES 

D'UN 

VOYAGEUR 

ANGLOIS; 



Par M. Sherlock. 
SECONDE ÉDITION. 



Incenditque anïmum famœ venientis amort. 



A LONDRES, 

Et fe trouve à P A R I 

Esprit, Libraire, au Palais Royal. 



Ckez 

La Veuve Duchbske, rue Saint- Jacques. 



M. D. C. C. LXXX. 



ASK • te* - v' *\ 
• • " * ■•• • * . 
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MONSIEUR LE COMTE 

DE BRISTOL, 

. EVÊQUE DE DERRY, ûl 

&c. &c. &c, 

MI LORD, 

. - 'y ' J I t f t . ^ 

j E me glorifie de votre protecliôny. r 
car vous ne l'accordez qu'à' 1 ceux 
qui la méritent. Vous avez l'œil- 
pénétrant, & vous avez vu que mort 
ame étoit pure* ', . • A-\h cm 
Ce n'eft pas, mon Mécène, parce 
que votre Maifon eft des plus an-: 
ciennes & des plus illuflres de 11 ; 



Grande Bretagne ; ni parce que vous 
êtes comblé d'honneurs & de ri- 
chefîès, Pair d'Angleterre aufll bien 
que d'Irlande, & en poflèffion de 
vingt mille louis de rente , que je 
penfè que vous faites rejaillir de 
l'honneur fur moi : c'eft parce que 
Vous avez lame douce & noble, 
leiprit grand Se jufte , & parce que 
ypus êtes l'ami de l'homme. 

L'ufàge veut que les Auteurs ac- 
cablent leurs Protecteurs de corn- 

ê 

plimens. Je prie Votre Grandeur de 

me difpenfèr de fuivre l'ufàge; fi 

mon Livre eft bon, la dédicace eft 

le compliment le plus flatteur que 
je puiflè vous faire : fi le Livre eft 



mauvais, des complimens fèroîent 

car ils ne fè/oient pas 

lus. 

Je fuis, 



MILORD J 

Avec un trh-profond re/pecl ; 



/ 



Votre très-humble Se très* 
obéiflànt ferviteur, 
Maktin Sherlock* 



*>■ - f . » r* — / , . 
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AVANT-PROPOS. 

Les Lecteurs en général ont fi peu 
de connoijfances & de ta& 9 que cejl 
prefquune folie de Je faire imprimer. 
Il y a cependant des exceptions , & 
fefpere , Lecteur, que vous êtes du 
nombre. Si vous rien êtes pas > je 
vous avoue » que vous me feriei^ bien 
plus de plaifir de jetter mon Livre au 
feu que de le lire : fi vous en êtes > je 
ne vous demande point de quartier ; 
la gloire ou la mort. 



À îv 
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LETTRE PREMIERE. 

ITALIE. 

Si les Pruffiens font fiers de leur Grand 
Frédéric , les Italiens ne le font pas moins, 
ni avec moins de raifon , de leur bella Ita^ 
lia. Sa beauté efl: étonnante ; & depuis 
Mantoue où naquit Virgile jufqu aSorrento 
la patrie du Tafle y chaque pas a fon in- 
térêt particulier : chaque pas a été le pays 
de quelqu'Artifte illuftre , le fujet d'une 
defcription de quelque grand Poëte , ou la 
fcene de quelque fameufe a£tion tranfmife 
à la poftérité par un Hiftorien célèbre. 

Padoue a produit Tite-Live ; Venife • 
Titien ; & Ferrare , l'Ariofte. La Tofcane 
fe glorifie du Dante , de Pétrarque , & de 



(ici 

Michel Ange ; Urbino de Raphaël & 

Parme du Correge ; Rome a donné le jour 

à Tacite & à Lucrèce , Arpinum à Cicéron 

& Venufium à Horace, - 

Le reflbuvenir des faits de PHiftoire ne 
réveille pas moins le voyageur inftruit: 

en paffant le (i) Rubicon, il fe rappelle que 
fur fa rive Céfar décida du deftin de Ro- 
me; & au pied de cette (2) ftatue, fe dit-il, 
51 expia fon ambition. Dans ces lieux Anni- 
bal vit fuir les maîtres de la terre , ôc par ce 
.rocher les vi&orieux Gaulois montèrent au 
Capicole. Ici Virginius montra le poignard 
retiré du fein de fa fille au Peuple épou- 
vanté, ôc fur de mur Rome vit en pleurant 
la tête de fon (3) Conful. 

t m % * • 

( 1 •) Peut-on en parlant de Robkon s'empêcher de citer ce 
fers de Lucajn? : ; 

Ingens vifa duci patriac trepidantis imago. 

(î) La Statue de Pompée dans le Palais Spada à Rosa&. 
(S) Ckéron, . ... 



1 



(II) 

Ceft ici par excellence le pays de l'i- 
magination; le pays des Poètes & des 
Peintres : ceft ici que l'Ariofte a puifé 
fes inimitables defcriptions ; que le Guide 
a pu concevoir & exécuter fon Aurore , 
& que Roufleau , tranfporté par une demi- 
heure d'enchantement , a appris à décrire 
le lever du foleil^ 

Si les payfages de Claude font juftenient 

préférés à tous les autres > quelle en eft la 
raifon ? Ses payfages font des payfages 

Italiens, Mais quand finirois^e, fi je corn- 
mençois à parler des taWèaux de l'Italie? 
Le plus beau de la terre eft celui de Tlta? 
lie elle-même. La nature la jetté dans 
un moment heuceux, l'adeffinédc fa ma- 
nière vafte , & ; a fini fes détails avec une 
perfedion qu'on, ne peut pas décrire, Eli 
,p aroît avoir fait un effort pour réunir toi - 
tes fes beautés dans un féul ouvrage j & 



(12) 

pour donner à fon chef-d'œuvre favori tous 
les avantages dont un tableau eft capable, 
elle a contrafté fes parties avec un bon- 
heur qui double leurs effets. De riants 
Coteaux & de fertiles plaines y des fleu* 
yes majeftueux & de charmans lacs, de 
riches collines & de plus riches vallons 
font difpofés prefqu'avec art. 

Mais un luxe continuel de beautés J 
■ quoique variées , auroit ralïàfié à lalonguej 
«& ce grand maître toujours fage ne la- 
t-il pas prévu , & nVt-il pas diftribué des 
ombres pour relever fes figures principales, 
& pour donner du repos à l'imagination? 
Ici c'eft une chaîne de ftériles montagnes, 
-& là un morne & vafte marais. Les beautés 
jterribles n'y manquent pas non plus : un vol- 
can ardent & ptufieurs éteints, des précipices 
affreux, des monts des rochers (1) fendus, 

1 1 ) Comme à Caito* J 
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& des ( i ) régions entières fracafféës 
par des tremblemens de terre : voilà le ta- 
bleau ; & voici fon cadre ; la Méditerranée 
& les Alpes . 

Ne feroit-on pas tenté de croire, que 
tout eft l'effet de l'étude & du calcul. L'ou- 
vrage achevé il reftoit encore une chofe à 
faire , c'étoit de le montrer : jaloufe du. 
fuccès de fa création chérie, la nature l'a 
placée dans un beau jour., fous un brillant 
foleii qui anime à la fois les couleurs du ' 
tableau , & difpofe le fpe&ateur à goûter 
fes beautés ; & comme fi elle n'eut pas voulu 
négliger la plus petite circonftance , n'a- 
t-elle pas encore montré ce triomphe de 
fa main par le plus beau médium qu'on 
ait jamais vu ? L'atmofphere de l'Italie 



( i ) Quand vous êtes fut la montagne derrere Bai x , re- . 
gardez de tous les côtés. 



( 14) 

< 

embellit tous les objets, en les montrant 
avec clarté ; & fes golfes , fes bois , fes 
cafeades & fes prés ont une ( i ) grâce in- 
connue fous les autres cieux. 

LETTRE IL 

ê 

Italie. 

ous étiez né , Monfieur , avec une îma^ 
gination brillante , & vous avez vivement 
fenti les beautés de l'Italie; vous fentez 

■ 

par conféquent la foiblelfe de mon pin- 
ceau ; mais le poids du fujet demande de 
l'indulgence ; le génie de Virgile y fuo* 
comba. 

Sed neque Medorum fylvae, ditîflîma terra , 
Nec pulcher Ganges, atque auro turbidus Hermus , 

( i ) La clarté à mon avis cft la première grâce de 
l'éloquence, de la Poéfîe , & Ci je puis m'exprimer aînfi , de 
tous les ouvrages de l'art & de la nacure. 
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Laudibus Italie certent : non Baftra neque Indî, 
Totaque thuriferis Panchaïa pinguis arcnis. 
Haec loca non tauri fpirantes naribus ignern 
Invertêre , fatis immanis dentibus hydri ; 
Nec galcis , denfifque virûm feges horruit haftis. 
Sed gravidx fruges, & Bacchi Mafficus humor 
Implevere : tenent oleaeque , armentaque laeta. 
Hînc bellator equus campo fefe arduus infert : 
Hincalbi, Clitumne , greges , & maxima taurus 
Viâima, faepè tuo perfufi flumine facro, 
Romanos ad templa Deûra duxere triomphos. 
Hîc ver aflîduum, atquc alienis menlibus aeftas: 
Bis gravidac pecudes , bis pomis utilis arbos. 
Àt rapidae tigres abfunt & faeva leonum ' 
Semina ; nec miferos fallunt aconita legentes : 
Nec rapit immenfos orbes per humum , neque tanto 
Squameus in fpiram traâu fe colUgit anguis. 
Adde tôt egregias urbes , operumque laborem , 
Tôt congefta manu prœruptis oppida faxis , 
Fluminaque antiquos fubter labentia muros* 
An mare quod fuprà, memorem, quodque alluit 
infrà? 



( i<n 

Anne lacus tantos? te, Lari maxime , teque 
Fluâibus & fremitu affurgens, Benace, marino? 
An memorem portus , Lucrinoque addita clauftra ; 
Atque indignatum magnis ftridoribus aequor, 
Julià (fuà ponto longé fonat unda refufo , 
Tyrrhenufque fretis immittitur aeftus Avernis? 
Haec eadem argenti rivos aerifque metalla 
Oftendit venis, atque auro plurima fluxit. 
Haec genus acre virûm , Marfos , pubemque 
Sabellam 9 

Affuetumque malo Ligurem , Volfcofque verutos 
Extulit : hxc Decios, Marios, magnofque Camillos, 
Scipiadas duros bello ; & te , maxime Caefar , 
Qui nunc extremis Afiae jam viâor in oris 
Imbellem avertis Romanis arcibus Indunu 
Salve , magna parens frugum , Saturnia tellus , 
Magna virûm 

( Georgiques , Liv. IL ) 

Mais les arbres du Mede , & les bords de flndus , 
Les diamans du Gange & tout l'or de THermus, 

' Ec 
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Et les riches parfums qu exhale l'Arabie* 
Valent-ils les tréfors de l'antique Aufonie ? 
Colchos, pour labourer tes vallons fabuleux, 
Mets au joug des taureaux étincelans de feux : 
Que des dents d'un dragon les fatales femences 
HérifTent tes guérets dupe moi(Ton de lances; 
Le blé pare nos champs, le raifin nos coteaux: 
J y vois mûrir l'olive & bondir des troupeaux. 
Ici, lardent courfier s échappe au loin fur l'herbe; 
Là, paifTent la genifle & le taureau fuperbe, 
Qui baignés a une eau pure & couronnés de fleurs 
Conduifent aux autels nos fiers triomphateurs. 
Deux fois nos fruits font mûrs, deux fois nos 

brebis pleines , 
Même au fein des hy vers Tété luit dans nos plaines ; 
Mais ces douces chaleurs n'enfantent ni poifons^ 
Ni tigres dévorans, ni farouches lions, 
Et jamais dans nos champs une hydre monftrueufe 
Ne traîne en longs anneaux fa croupe tortueufe. 
Par tout c'eft un beau fol qu'éclairent de beaux 
cieux , 

Où la Nature cft riche & l'art induftricux. 

B 
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Vois ces forts fufpendus fur ces rochers (auvage!> 
Ces fleuves dont nos murs couronnent les rivages, 
La mer de deux côtés nous préfente fon fein ; 
Vingt lacs autour de nous ont creufé leur baffin. 
Ici, le Lare étend fon enceinte profonde; 
Là, tel qu'un Océan le Bénac s'enfle & gronde. 
Peindrai-je ces beaux ports, ce hardi monurcent 
Qui maîtrife l'orgueil d'un fougueux élément, 
Et dans le lac voifin lui laiflant un paflàge, 
Préfente à nos vaifTeaux une mer (ans orage ? 
Fouille ces champs féconds; le fer, l'argent, 
l'airain , 

L'or même en longs ruifleaux circulent dans leur 
fcin : 

Ces champs ont vu fleurir cent peuples redoutables. 
Les Sabins belliqueux, les Marfes indomptables, 
Et ces Liguriens qu'indigne le repos , 
Et ces Volfques armés d'énormes javelots : 
Ces champs ont enfanté les Dcces, les Emiles, 
Les braves Scipions, les généreux Camilles, 
Toi for-tout, grand Céfar, toi dont les fiers drapeaux 
Du Gange tributaire aflerviflent les eaux. 
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Terre féconde en fruits, en Conquérans fertiles, 
Salut ! 

( Far M. tAbbé Delil le ). 

La copie eft belle, & quand je dis 
qu'elle ne vaut pas l'original , tout homme 
qui n'a pas vu l'Italie , croira que je me 
trompe , mais tout homme qui la vue , fait 
que j'ai raifon. 

J'ajoute ici la defcription de Pline , afin 
que vous puiffiez comparer le Poète & 
le Naturalifle. 

Et jam peraâis omnibus nature operibus, 
difcrimen quoddam rerum ipfarum atque rerra- 
rum facere conveniat. Ergo in toto orbe & qua- 

* ■ 

cumque cœli convexitas vergit, pulcherrima eft 
omnium, rebufque merito principatum naturae 
obtinens , Italia , reârix parensque mundi altéra, 
viris , feeminis , ducibus , militibus , fervitiis , 
artium prceftantiâ, ingeniorum claritatibus , jam 
fïtu ac fâlubritate cœli atque temperie , acceflu 

Bij 



Cun&arum gentium facili, llttorïbus portuofis* 
benigno ventorum afflatu ( etçnim contingit pro- 
currentis pofitio in partem utiliflîmam , & inter 
ortus occafufquc mediam ) aquarum copia, nemo- 
rum falubritate, montium articulis , ferorum 
animalium innocentiâ , foli fcrtilitate , pabuli 
ubertate. Quidquid eft , quo carere vita non de- 
beat ; nufquam eft prœftantius : fruges , vinum y 
olea , vellera , lina , veftes, juvenci. Ne equos 
quidem in trigariis praeferri ullos vernaculis ani-« 
madverto. Metallis auri, argenti, aeris, ferri, 
quamdiù libuit exercere, nullis ceflit: & iis nunc 
in fe gravida pro omni dote varios fuccos & fru- 
gum pomorumque fapores fundit. Ab eâ, ex- 
ceptis Indiae fabulofis , proximè quidem duxerlm 
Hifpaniam, quacumque ambitur mari. 

Addifon dans fon Epître à Milord Ha- 
lifax , a voulu lutter Contre Virgile, Ou 
le voit dans ce vers , 

And VirgiPs Italy should yield to mine : 

( Et F Italie de Virgile céderait à la mienne. ) 
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faaîs c'&oït un combat ( 1 ) bien inégal. 
Ce morceau eft beau; 

See hov the golden groves around me fmile, 
That shun thc coaft of Britain's ftormy ifle ; " 
Or , when transplanted and preferv'd with care, 
Curfe the cold clime, and ftarve in northernair. 
Here kindly varmth their mounting juice ferments 
To nobler tartes, and more exalted (cents» 
Evn the rough rocks vith tender myrtle bloom 5 
And trodden veeds fend out a rîch perfume. 
Bear me fomc God to Baias gentle feats , 
Or cover me in Umbria y s green retreats ; 
Where veftern gales eternally reiide, 
And ail the feafons lavish ail their pride ; 
Blofloms, and fruits, and flowers together rîfe, 
f And the whole year in gay confufion lies ! 

Et celui-ci Teft bien davantage ; 
We envy not the warmer clicne , that lies 

■ 

In ten degrees of more indulgent skies , 
( i ) Imjar coDgrefTus. 

B uj 
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Nor at the coarfenefs of our heaven repine* 
Tho' oer our head$ the frozcn Pleiads shine : 
iTis Liberty, thitcrowns Brïtannicfs ifle, 
And makes her barren rocks and her bleak moun- 
tains fmile. 

Vous ne vous raffafiez pas de beaux 
yersj & en voici encore de fuperbes: 

tA tous les champs voifins, peuplés de mirtes 

• i ... ( ... ■ 

verds , 

■ » * 

N'ont jamais relfenti l'outrage des hivers. 
Par-tout on voit megrir, par-tout on voit éclore, 
Et les fruits de Porhone , & les prcfens de Flore ; 
Et Ja terre n'attend, pour donner fes moiffbns, 
&i lçs voeux des humains, ni l'ordre des faifons. 
L'homme y femble goûter , dans une paix pro- 
fonde, 

Tout ce que la Natures, aux premiers jours du 
monde , 

De fa main bien-faifante accordoit aux humains ; 
Un éternel repos, des jours purs & fereins , 
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Xes douceurs , les plaifirs que promet l'abondance* 
Les biens de l'Age d'or, hors .la feule innocence. 
On entend pour tout bruit des concerts enchan- 
teurs , 

Dont la molle harmonie infpire les langueurs , 
Les voix de mille amans, les chants de leurs 
maîtrefles , 

Qui célèbrent leur honte , & vantent leurs foi- 
blcfTes. 

(Henriade Chant IX.) 

Ces vers paroiffent faits exprès pour pein- 
dre le Royaume de Naples: mais M. de Vol- 
taire les a-t-il puifés dans la nature? Cer* 
tainement non; car il n'a jamais vu un 
pays auquel ils convinffent. Il étudia les 
livres plutôt que la nature , & s'il m'étoit 

* 

permis de hafarder une conjecture , je di- 
rois qu'il les a pris dans le temple de Gnide> 
& que Montefquieu les a^oit puifés dans 
le Royaume de Naples. 

B îv 



LETTRE Ht 
Italie. 




ambitieuse Italie non contente de 



Ta fupériorité fur le refte de l'Europe , par 
les richefles de la nature , a voulu la do- 
miner encore dans les arts; & les nom* 
de Raphaël, de Palladio , de Michel Ange 
& de Pergolefe, impofent filence à toutes 
les Nations. 

• » Cours , vole à Naples, dit Jean-Jac- 
» ques Rouiïeau au jeune Muficien, écou- 
ta ter les chefs-d'œuvres de Le'o , de Du- 
» rante , de Jommelli & de Pergolefe ». 
Parcours l'Italie, Peintre, Poëte, Scul- 
pteur & Architcûe ; homme de génie 
de toutes les cîaffes , c eft - là le pays 
qui développera tes talens. Les prodi- 
ges de l'art tranfporteront ton ame, Se 
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Féconderont ton imagination. Uinépuifa- 
bilité de la nature > après t avoir étonné , 
te remplira de hardie/Te , tu deviendras 
créateur à fon exemple; tu oferas lutter 
contre tous' tes prédécefleurs & contre la 
nature même. Peut-être la furpafferas-tu 
comme a fait l'Auteur de l'Apollon de 
Belvédère. 

C'eft alors que tu fentîras la futilité 
de ces ames vulgaires qui en te difant des 
fau/Tetés veulent étouffer tes talens. Il n'y 
a rien de nouveau , nous crie-t-on à cha- 
que inftant, tout a été dit, tout a été ré- 
pété. Parcours l'Europe , finis par le Royau- 
me de Naples , & puis réponds fi tu as 
jamais vu des fcenes femblables à celles 
qui rempliffent l'efpace entre les Champs 
Elifées & le Cave. La nature cependant 
n a que quatre matériaux , des rochers , 
des arbres , de l'eau & de la terre. C'eft, 



(26) 

là l'explication de ce que j'ai dit , tu crée* 
ras à l'exemple de la nature ; tu verras- 
là le nombre de fes combinaifons neuves , 
& tu fens combiens fes moyens font bor- 
nés; les tiens font infinis. 

J'ai oublié mon fu jet, j'allois parler des 
arts. La Transfiguration eft une école de 
Peinture. Si l'art étoit perdu ôc que ce ta- 
bleau reliât y il fuffiroit feul pour former 
des Peintres. Toutes les parties de fait 
«'y trouvent réunies; le deffein le plus 
cxa£t, la difpofition la plus fenfée ôc h 
plus pittorefque ; une harmonie de coloris 

• » 

parfaite, & une fublimité dans lè deffus 
du tableau qui enlevé le fpe&ateur, au- 
tant que les groupes de deflbus l'intéref- 
fent. Le fujet étoit commandé à Raphaël 
& il eft dans lui-même afîez ftérile : un 
Dieu revêtu de fplendeur & illuminé par 
les rayons de fa gloire , offrit de lui-mêms 



uigmzf 
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une idée fi fublime que FArtifte na pas 
pu la manquer ; mais aufli eft-elle la feule 
idée que le fujet préfentât ; le Peintre fut 
forcé de créer le refte. Ceft la propriété 
du génie > dit Leonardo de Vinci , de tirer 
un grand parti d'un fujet pauvre > comme 
c'eft celle de la médiocrité de tirer une 
produdion foible d'un fond riche. Ce mot 
& la Transfiguration décident du rang de 
Raphaël. 

Sage & fublime, ce Peintre joignit à 
la plus grande élévation, la corredlion la 
plus févere , & fous un point de vue , on peut 
ïe comparer avec Boileau. Il étoit comme 
lui, le premier homme de fon pays qui eut 
vivement fenti le mérite des anciens. Quel 

V 

bonheur pour eux ! Ceft cela qui leur a ac- 
quis une gloire folide pendant leur vivant , 
qui affurera la perpétuité de cette gloire 
jufqu a la dernière poftérité. Ils travailloienc 




If) 

tous deux fur les mêmes principes; Ôdoif 
voit écrit, pour ainfi dire, fous chaque 
tableau de Raphaël, 
Rien n'e!t beau que le vrai , le vrai feul eft aimable. 
Je n'aime pas à parler des Sculp- 
teurs de l'Italie ; ils ne m'ont jamais 
fait de grandes imprefïïons ; quoique décidé- 
ment fupérieurs aux autres Artiftes moder- 
nes , ils font tellement au-defTous des Grecs 

que je n ai jamais regardé leurs ouvrage* 
qu avec froideur. Mais fice pays eft (1) {bi- 
ble en Artiftes de cette clalfe , le Vatican 
feul, le Capitole feul, ou la Tribune feule 
raflemble plus de chofes en fculpture fai- 
tes par les Grecs, & au-delfus de tout 

éloge , que n'en renferme le refte de l'Eu- 
rope. 

* Devroîs-je parler de l'élégante fymme- 

» * 

— 

(i) Comparé avec la Grèce» 



trie 3e TAttlque Palladio , ou de la (i) go- 
thique hardiefle de Michel-Ange ? Que 
l'Eglifç del Redentore , & le Dôme de S. 
Pierre parlent pour moi. 

L'Italie de tous les pays eft celui qui eft 

le plus orné par les arts ; & c'eft celui de 
tous les pays qui pourroit le mieux s'en 
paffer; on pourroit avec juftefte lui adre£ 
fer ce vers , 

Lart n'eft pas fait pour toi , tu n en a pas befoia : 

Et pour appuyer cette idée rappelions-* 
nous, <jue quand elle fe montroit toute 
nue aim fier Carthaginois du fommet des 
Alpes , extafié de fes charmes > il crioit à 
fes foldats dans le moment de fon délire , 
Vainquons oupériflbns : Jouifïbns d'elle ou 
mourons. 



(i) Les Gots avoicnt infiniment de hardîeflê ,( témoins 
leurs bâtimens, fur-tout I3 Cathédrale de Florence) mais 
çfèxQÏl leur fèul mérite. 
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LETTRE IV. 

Italie, 

JPeu de nations de l'Europe ont con- 
fervé leur cara&ere original. Elles ont 

prefque toutes adopté les modes & les 
ufages François; c'eft un uniforme, pour ainfi 
dire, quelles portent toutes , quelques- 
unes avec aflez de gaucherie; quelques 
autres avec plus de grâce. 

Les petites Villes de l'Allemagne ont 
la même fimplicité qu'elles avoient dans le 
temps de Tacite; mais dans les Villes ca- 
pitales tout eft à la Françoife : c'eft tant 
mieux pour les manières & pour la cui- 
line, & tant pis pour les mœurs. 

Il feroit à fouhaiter que les Italiens qui 
n'ont rien à perdre du côté des mœurs, 
imitaffent les François en tout. Dans le 
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nord de l'Italie , ils fe font beaucoup fran* 
cifés ; mais les habitans du midi font à la 
difïïmulation près , tels que la nature les 
a formés. Les Romains ont peu changé 
pour le fond du (i) caraftere depuis Sa- 
lufte; & pour les Napolitains , ils font la 
nature toute pure', ou toute impure, fi 
vous voulez une épigramme. 

Le Romain & le Napolitain font en- 
tièrement oppofés ; l'un eft caché 6c mys- 
térieux; lautie franc & ouvert: le Napo- 
litain ne peut pas fouffrir le Romain , mais 
le Romain ne hait pas le Napolitain. Ils 



(i) Ignaviffiroi liomincs... aliud claufum in pe flore , 
aliud promptum in lingua habere; amicitias, ioimicitias non 
ex re , fed ex commodo seftimare ; magifque vulcum quam 
îngenium bonum habere... viri pati muliebria -> muliercs 
pudicitiam in propatulo habere. 

Voila un tableau peint depuis deux mille ans , & fe» 
couleurs font encore faîckes. 
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fe donnent mutuellement des ridicules 
Le cara&ere pour faire rire dans les pie- 
ces Napolitaines , c'eft celui de l'Abbé Ro- 
main; comme dans les pièces faites à 
Rome y c'eft le ( 1 ) Polichinelle de Naples. 
Ils font tous deux très-jaloux de la fupé- 
riorité de leurs Villes qui n'ont rien de 
commun. Rome eft fombre & majeftueu- 
fe ; Naples eft riant & gai. Rome eft la 
capitale de l'univers pour les arts ; Naples 
pour la fituation. 

J'avoue que j'ai été fou vent tenté de 
croire que le Romain étoit né diffimulé ; ce 
qu'il y a de sûr, c'eft qu'il a beaucoup de 
facilité dans ce genre , & qu il y reuffit à 
merveille. Catilina, ditSalufte, <2)fimula 
& diflimula tout ce qu'il voulut : la Nation , 

(i) A Rome on appelle tous les Napolitains de* PoL- 
climeîles. 

(i) Cujuflibet rei fîmuiator ac di/fimulator. 

dit 
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dit Juvenal , affcâoit. des moeurs £c vïvoit 
dans des débauches Ci) continuelles; mais 
Catilina étoit un fcélérat particulier, & 
Juvenal ne parloit que des roués du fiecle. 
Romulus feignit de voir douze vautours 
pour tromper fon frère : le bon Numa 
feignit une correfpondance avec la Nimphe 
Egerie : le premier Brutus fe fit pafler 
pour fou , & le fécond Brutus diflîmula 
fi bien y que Céfar ne vit que des fou- 
dres fur fon vifage, julqu'à ce qu'il fentit 
fon 'poignard dans fon cœur. 



(i) Qui Curios fraudant & Bacclianàlia yivunr. 
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LETTRE V, 

I T A t I E. 

Xl y a des honnêtes gens par-tout, ditlc 

Normand : cela eft vrai ; mais il faut couve- 

• - * 

nir qu'ils font moins aifés à trouver dans 
l'Italie que par-tout ailleurs : la Nation et 
extrêmement pauvre, & la faim Ci) qui 
pouffe au crime , leur fait faire beaucoup à 
• friponneries. Cen'eft pas cependant, connut 
on croit généralement, un pays de voleuR 
& d'afiaflins : mes Compatriotes y voyagea 
prefque continuellement , & depuis trente 
ans il n'eft arrivé qu'un feul accident à uî 
d'eux ou de leurs gens, & cela même ni 
devrait pas être cité pour une exception. 



( i ) Je fuis obligé de dire tout cela pour cxpna' 
JŒahfuadai 
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Le Courier d'un Duc Anglois, en paffant 
une rivière, alloit donner des coups de 
fouet à un Battelier , & le Battelier le 
tua d'un coup de fufd. 

Le pays en général, fur-tout Naples , 
fourmille de filoux : le meilleur confeil 
que je puifle vous donner fur cela , eft 
celui qu'un Romain m'a donné . fermez 
bien vos portes , & fi vous perdez quelque 
chofe, ne le cherchez pas. Il avoit perdu 
une bague de diamant de cinquante louis $ 
& il en perdit vingt en tâchant de la 
retrouver. 




CiJ 
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LETTRE VI. 

Italie. 

La médiocrité ne fe trouve guère ici; 
tout eft extrême; nulle part on n'entend 
une aulli belle mufique, nulle part les 
oreilles ne font plus ( 1) écorchées : les yeux 
y font charmés & tourmentés tûur-à-tour 
par les tableaux & les ftatues les plus fu- 
perbes & les plus déteftabies. Point de 
j3ourgeoifie ; un luxe exceffif chez des (2) 



(1) Excepte a POpera de Paris. 

(1) Mis diviiias fuperare , nobis rem familiarern etiara 
ad nccefîaria deefle ; illos binas aut amplius doraos conti- 
nuare j (le Prince Bor?hefe a un Palais de la plus grande 
magnificence à Rome , une Villa , dont les richejfes fen 
inconcevables , à un quart-d'heure de la Ville , & trois 
autres Ville à Frefcati ) nobis larem familiarern nufquara 
ullumeffe. Cura tabulas, %na, toreumata emunt , novadi- 
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particuliers, & le peuple dans la plus ab- 
je£te mifere. Il en eft de même à l'égard 
de la Religion : vous ne verrez qu'une fu~ 
perftition aveugle, ou des Athées avoués; 
mais de tous les extrêmes les plus frap- 
pans font ceux qu'on remarque dans le 
caraâere de la Nation. L'Italien en gé- 
néral eft extrêmement bon, ou mauvais à 
l'excès. Il y a d'excellens cœurs dans ce 
pays, mais, comme les grands tableaux, 
ils font rares. Les hommes y naiflent avec 
des paiïïons violentes y & ne recevant 
point d'éducation, ils n'eft pas étonnant 
qu'ils commettent fouvent de grands cri- 
mes. Sous un extérieur froid ils cachent 
des cœurs brûlans, & leur extérieur n'eft 



luunt, alia xdificant, précifément ce que fait ce 

Prince dans le moment que f écris) poftremo omnibus 
modis pecuniam tralmnt , vexant , tamen fummâ libidine 
diviûas Tuas yincerc nequeunt. 

C îi) 



froid que pour cacher leurs cœurs. I/a- • 
mour, la jaloufie ôc la vengeance font les 
pallions qui les dominent : ne penfant qu'au 
phyfique de l'amour, & connoiffant les- 
tempéramens de leurs femmes & les 
aftuces de leur rivaux, leur jaloufie eft 
toujours éveillée, ôc leur vengeance im- 
placable. 

Quant à l'efprit , c eft à-peu-près de 

m 

même : les hommes à talens font la grande 
claffe ; les fots font en petit nombre , & 
les gens médiocres font (i) très-rares. 
Pourquoi donc, me demanderez-vous, ces 
hommes ne produifent-ils rien de beau ? 
Parce qu'ils ont une imagination exaltée 
& point de philofophie; ôc parce que le 



(i) Ceft l'oppofc dans le nord de l'Europe , les hommes 
médiocres font la grande claffe - y les gens i talens font 
difficiles à trouver. 
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bon goût n a pas encore percé clans leur 
pays. Et pourquoi le bon goût n'eft-il pas 
encore entré dans l'Italie ? Parce que l'I- 
talie n a ni un Londres , ni un Paris , 
& parce qu elle n a jamais eu un ( i > 
Louis XIV. 

Les Voyageurs fe trompent fouvent en 
jugeant l'Italien , fur-tout le Napolitain : 
ils le croient fans efprit, parce qu'il 
manque ( 2) d'idées. Un homme ne peut 
avoir que peu d'idées > quand il neft pasr 



(1) Je fais qu'on me citera Jules II & Léon X. Qu'on 
examine un peu , & l'on trouvera quelques nuances 
entr'eux & Louis XIV. 

(2) Les hommes, m'a dit un Voyageur à Naples, fe 
raffèroblent dans de certain pays pour fe parler, & cela 
s'appelle fociété j les moutons fe rarTemblcnt pour fe re- 
garder & pour ne fe rien dire , & cela s'appelle troupeau. 
Vous avez tu des {bdçtés en France , vous verrez ici des 
troupeaux, 

c iv 
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fortî de foh pays , & quand il n'a rien lu> 
mais examinez le Napolitain fur tous les 
fujets dont il eft inftruit > & vous verrez 
s'il manque d efprit naturel : il reflfemble 
au fol de fon pays ; un champ labouré 
dans le Royaume de Naples > donne des 
récoltes des plus abondantes; négligé > il 
ne produit que des ronces & des char- 
dons. Il en eft de môme de l'efprit des. 
habitans; cultivé, il eft capable de tout; 
en friche 3 il ne produit que des folies 6c 
des vices. 




* • • 
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LETTRE VII. 
Italie. 

L. 
es fejnmes en général ne font pas 
jolies en Italie , mais quand elles atta- 
chent, elles attachent pour long -temps. 
Plus parfaites que les hommes dans les 
raffinemens de la dilïîmulatioa, elles pa- 
roiflent d'une naïveté qui trompe même 
les Italiens. Ajoutez à cela l'enchantement 
de leurs voix — je fuis perfuadé que la plus 
dangereufe de toutes les femmes , eft une 
femme d'efprit qui fait chanter. 

Les Italiennes m'ont plu, non pas ab- 
folument à caufe de leur chant , mais parce 
qu elles raifonnent bien , & que rien ne 
me flatte autant qu'une femme qui raifonne. 
Comment , Madame , difois-je à une d'el- 
les , les Dames de ce pays peuvent-elles 



fe permettre autant damans ? Que voulez- 
vous qu'on fafle ? me répondit-elle ; la na- 
ture nous a donné un cœur ( i ) qui fe flé- 
trit quand on ne le nourrit pas ; il faut 
donc en chercher un autre qui le nourrilTe; 
& nous prenons un mari. Son cœur s'é- 
puife en peu de temps ; nous prenons un 
amant qui nous quitte ; nous fentons alors 
un vuide affreux ; il faut le remplir ; nous 
prenons un autre amant , & puis un autre 
& puis un quatrième , car ils nous aban- 
donnent tous : de manière que vous voyez/ 
continua-t-elle , que fi nous ne fommes 
pas confiantes , ce neft pas notre faute ,* 
mais celle des hommes , car il n'y en a 
pas un qui fâche ce que c'eft que la 
fidélité ; 



( x ) Le coenr eft tout, difentles femmes. 



* 



E la fede degli* amant! 
Corne l'Araba fenice ; 
Che vi fia ciafcun lo dice, 
Dove fia neffun lo fa. 

C La foi des amans eft comme le Phénix 
de l'Arabie ; chacun dit qu'il y en a un , per- 
fonne ne fait où il eft )• 

Quatre vers du Métaftafe font une preuve 
pour une Italienne fur quelque fujet que 
ce foit ; car ils lui entrent dans lame par 
un endroit où elle eft extrêmement fen- 
fible y je veux dire par fon oreille. Joi- 
gnez donc le charme des vers à la pro- 
fonde logique dont je viens de parler , & 
jugez fi Ton peut blâmer ces pauvres fem- 
mes pour un attachement inviolable à leurs 
principes qui font heureufement compris 
en trois petits vers que voici : 



(44> 
Moltî averne* 

Un goderne, 

E cangiar fpeffo. . 

(D'en avoir plufieurs , ( amans ) 

De jouir d'un , 

Et de changer fouvent ). 

P. S. D'autres voyageurs vous diront 
des chofes bien plus fortes ; j'ai entendu 
fouvent dire en effet , qu'il y avoit beau- 
coup de femmes à Naples qui attaquoient 
vivement les étrangers ; & je me rappelle , 
qu'un jeune François m'a dit là à mon ar- 
rivée : les femmes ici vous prient de ve- 
nir leur faire l'amour > comme elles vous 
prient à Paris de venir dîner , mais on en 
eft quitte pour dire qu'on eft engagé, 

• . 17»*» • . - 
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LETTRE VIII. 
Italie. 



L 



E Chevalier Servant appartient exclu- 
fivement à l'Italie , comme le Petit-Maî- 
tre à la France. Les Italiens avoient au- 
trefois beaucoup de fentiment ; & dans le 
temps de la Chevalerie , ils portoient leurs 
idées fur l'amour & fur l'amitié à un point 
dont aujourd'hui on na plus d'idée. Quand 
un Italien époufoit une Dame , fentaat 
fimpoflibilité de lamufer continuellement, 
il la ^ confient à fon plus cher ami, qui 
fervoit à la fois pour la défendre contre des 
attaques étrangères , 6c pour foulager le 
mari de la moitié de fes attentions. Son 
devoir étoit de fe charger de la dame pen- 

■ 

dant le jour fie de l'amufer moralement 
par tous les moyens poffibles. 
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Mais les meilleures inftitutions ont ame- 
né des abus ; & le temps que ne gâte-t-il 
pas ? Les mœurs du pays ont dégénéré j 
le feu Platonique , que Petraque avoit ral- 
lumé , eft a&uellement éteint, & l'état du 
Chevalier Servait eft devenu le plus cor- 
rompu qu'il y ait fous le ciel ; fes devoirs 
font entièrement changés , & fa fituation 
eft la plus aviliffante que je connoiffe , 
car avant que de jouir des droits de l'a- 
mour , le malheureux eft forcé de trahir 
l'amitié. 

Le mari choiftt encore le Chevalier Ser- 
vant ; l'habitude en a établi l'ufage ; il 
n'y a pas à raifonner ; c'eft un ridicule 
pour le mari & un opprobre pour la 
Dame , fi elle n'a point de Cigisbée. Le 
mari d'ailleurs y trouve fon intérêt , car 
voici comme il raifonne ; >> En donnant un 
Cigisbée à ma femme , je fais bien que je 
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lui donne un amant ; mais je fuis dans l'or- 
dre ; l'ufage le veut ; & je ne fuis ni plus 
ridicule ni plus malheureux par l'in- 
fidélité de ma femme que le refte de mes 
compatriotes. Si je ne lui en donne point , 
qu'en arrive-t-il f Je pafle pour ( i ) jaloux > 
& ma femme au lieu d'un amant en prend 
fix : le fort de tout mari Italien ejl de fo of- 
frir & de diffimuler ; & il faut fe foumet- 
tre à fon deftin.» Son raifonnementeft jufte; 
& le parti qu'il prend eft fenfé : de deux 
jnaux il choifit le moindre. 

Pourquoi donc , direz-vous , fe marier ? 
Ceft par le même raifonnement. Je ne 
fais pas quel Ancien a dit , » Peuple écou- 
tez ; les femmes font un mal ; mais ce- 
pendant , Citoyens , Ton ne fauroit habiter 
i ■ ■ 1 ■ ~ 

( i ) Par une bifarrerie fînguliere l'Italien ne craint au- 
cun ridicule autant que celui de pafler pour jaloux ; & 
c'eft le cara&ere univeifel de la Naûoa. 



(48)' . , 

fa maifon fans le mal , car être marié ôc 

ne l'être pas eft également un mal» ; les 
circonfïances de fortune ôc de liaifons 
ajoutées à ce calcul décident tous les Ita- 
liens à fe marier. 

Parmi ces maris il y en a qui fe croient 

§ 

fins y en donnant deux Chevaliers à leurs 
femmes. Ils jugent que l'un empêchera 
l'autre : hélas ! ils n'en font que double- 
ment dupes. 

Le Cigisbée eft autorifé par le mari à 
entrer chez fa femme quand il veut : il 
aiïifte à fa toilette ; il l'accompagne à la 
promenade , au fpe£tacle ; il fait fa partie 
de jeu , Ôcc. &c. Il feroit indécent de 
prier une Dame à dîné ou à foupé fans 
inviter fon Chevalier : ce feroit manquer 
à la bienféance d'inviter le mari. Il a 
d'ailleurs fon fervice particulier , & il 
joue avec la femme d'un autre ami , le 

même 
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même rôle que fon ami joue avec la lîenne^ 
Tout cela fait une brouilïerie d amour & 
d'amitié , qui feroit comique fi elle n'étoit 
pas affreufe. - • 

Vous voyez donc que les occafions 
ne manquent pas ; il y a cependant un 
moment particulier , où Ton peut dire 
que l'Amour triomphe le plus fouvent 
fur l'Hymen ; c'eft au commencement de 
la nuit. Les Italiens comptent les heures 
finguliérement. Ils appellent le commen- 
cement de la nuit, les vingt-quatre heu- 
res ou Y Ave Maria ; une heure après c'eft 
une heure de nuit , & ils continuent de 
compter deux, trois, &c. jufqu a vingt- 
quatre heures encore. Pendant toute l'année 
c'eft à vingt-trois heures , (une heure avant 
la nuit ) que le Chevalier & fa Dame vont 
à la promenade ; ils reftent enfemble deux 
heures , car les conversations ne commen- 



cent qu a une heure de nuit. La première 
de ces deux heures il fait encore jour ; i on 

voit le monde ; Ton fe montre & Ton fait 
fes C i ) révérences, La féconde, il fait obf- 
cur ; le Chevalier & fa Dame ne favent que 
faire , & la médifance dit 3 qu'ils font l'amour. 

•s 

Il y a une circonftance qui vous éton- 
nera quelquefois à Rome. Quand vous vous 
adrefTez à une femme dans un cercle > fon 
Chevalier Servant fera le premier à rele- 
ver vos bons mots , à vous trouver un 
homme charmant , & à faire l'impoflible 
pour vous rendre agréable à la Dame, 
Vous croirez dans le commencement que 
c eft de la fauffeté. Oh ! vous êtes trop 
levere. Ces gens ont des momens de fincé- 
ritc auffi bien que les autres & dans cet 



( i ) Etiquette cflentielle à Rome & indifpenfable i 
•Naples. 
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inftant-là , ils font finceres. Ceft un jeune 
Prélat qui fait une Gour : non pas d'amour 
mais d'intérêt ; il a une autre inclination 
dans le cœur, & il eft, trop heureux , quand 
il peut trouver un étranger pour partager 
le poids de fes fatigues. 

Vous verrez fouvent des femfnçs,' gui 
auront trois ou quatre efclaves à.leur fqite. 
Elles donnent un bras à l'un , l'autre bras 
à un fécond ; un éventail, un manteau, 
quelque chofe à porter pour contenter les 
autres. Soyez sûr que le , plus refpe&ueux 
eft celui qui eft heureux . ou dans la langue 
du pays le bon ( il buono ) , car être, ex- 
trêmement refp e&ueux & fort difcret, font 

deux des trois talens > qu'une Dame Itth 

' - ' • *5 ' ...... 

lienn.e exige dans un amant, ' 



■ • « » . i . ■ 
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LETTRE IX. 
Italie. 

x 

JL taliam ! Italiam ! Je n'ai jamais connu 
urï être qui l'eût vue fans enchantement, 
pi qui pût en parler fans enthoufiafme. 

Sê.rnblable à Shakefpear , elle eft inépui- 

*• < iî 

fable en richefTes ; & comme lui , elle a 

> 0 Ci: . ' 

des beautés pour captiver tout le genre 
humain. l'Amateur de l'Hiftoire naturelle : 
de f antiquité , de la politique y trouve des 
jouiffances fans fin dans l'examen des dif- 
férens gouverneméns , des ( i ) monumens 
précieux de l'antiquité & de la prodigieufe 
variété des produirions de la nature. Si 
mille hommes de talens faifoient le voyage 
de lltalie ; fi chacun étoit obfervateur 
original , & fi chacun d'eux écrivoit un 



£ » \ Dclle rcliquiç del fupcrbo imper©. 
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livre fur ce fujet 9 ils pourraient faire mille 
excellens livres , parmi lefquels il n'y en 
auroit pas deux de femblables > & le fil- 
jet feroit encore vierge. Mille autres qui 
leur fuccéderoient > pourroient trouver des 
chofes vraies & intéreffantes à dire ,«& qui 
n'auroient jamais été dites. - & ' 

Une grande jouiffance pour un homme 
qui aime les lettres , c eft d'avoir dans tou~ 
tes fes promenades fon Horace dans une 

* • 

poche y fon Virgile dans l'autre , & de ré- 
garder mille objets qui ont été peints par 
ces maîtres. J'avoue que c'étoit-là un de 
mes grands plaifirs , & quoique peu d'hom- 
mes aient autant d'indulgence que moi 
pour la diverfité des goûts, je ne puis pas 
m'empêcher de dire , que je plains le voya- 
geur qui feroit infertfible à ce plaifir. Un 
grand Ecrivain ne jette jamais un mot au 
hafard ; tout porte chez lui : & il y a un 

Diij 

- 
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înitlie* de paffages dans Virgile & dans 

| 

Horace qu'on aura de la peine à com- 
prendre mais qu'il éft impoffible de fen- 
tir fans avoir vu l'Italie. Prœceps Anio — 
pour fentir Prœceps , il faut aller à * 
Tivoli. Je pourrois citer des exemples 
fans nombre mais je n'en citerai qu'un 
ou deux; * 

tïullus in orbe locus Baiis prœlucet amœnis : 
L'on ne peut fentir prœlucet qu a Baia. 

Et molles imitabitur œre capillos ; 

A dit Horace ; & le le&eur croit le corn- 
prendre ; je l'en défie jufqu a ce qu'il ait 
vu les bronzes à Portici , & j'attends fa 
réponfe à fon retour de Napleç. 

Il y a un moelleux dans ces cheveux 

w 

dont on ne peut avoir d'idée fans les voir. 
.Virgile n'a pas fenti le prix de ces ouvra- 
ges moins vivement qu'Horace ; * 
Excudent alii Jjnrantla mollhis aéra ; 

. • . + * - m • * kp> a - m 
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Spirantla & mollius — il faut aller à Por- 
tici — le Mercure aflis fur le rocher , le 
Faune ivre , les buftes de Platon , de Sé- 
néque , & fur-tout de Scipion font au-delà 
de l'imagination. 

Et vivos ducent de marmore vu! tus , 

Ne peut être fenti qu'au Vatican : le mar- 
bre & le bronze font froids & morts dans 
tous les autres ouvrages que j'ai vus \ ils 
ne refpirent qu'en fortant des mains des 
( i ) Grecs. 

Un autre des points de vue , fous les- 
quels l'Italie m'a paru poffcder un intérêt 
exclufif y c'eft donc qu elle donne au voya- 

« 

geur une idée di la nation Grecque. Je ne 
cherche pas à faire des phrafes , ni à éci- 
ji h'oï 

( i ) Vous vous rappeliez de ce mot du céitfcdsfislfc^ % 
qui après avoir long-temps regarde en (jlence. k cheval 
de Marc Aurele au Capitole, lui cria , PMÎ?cWfa? IJ P 

Div 
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1er ujie pompeufe & ftérile éloquence ; je 
Cherche uniquement à vous donner avec 
fimplicité quelques idées , & je vais vous 
montrer naturellement les impreffions que 
m ont fait lés Grecs , & la manière dont 
ces impreffions ont été faites fur moi. 

La première fois que j'ai fait le tour du 
Capitole > du Vatican & de la villa Borghefe , 
je n'ai pas permis à l'homme qui m'accom- 
pagnoit de me dire un mot fur aucun ob- 
jet y & je ne lui ai pas fait une feule quef- 
tion. Mon intention étoit d'examiner cha- 
que chofe avec impartialité , de ne pas 
être dupe des éloges de mon guide & de 
ne m'en pas laifler impofer par des noms 
célèbres. Dans le même-temps je voulois 
faire un effai de mon ta£l fur le beau , & 
voirfi j'étois capable de découvrir ce qu'il 
y avoit de plus parfait, & de donner à cha- 
que fujet fa jufte proportion de louange. 



(S7) 

Je m'écriai, fouvent, grand, beau, fublime J 
quels hommes étonnans que ces Italiens! 
Je continuai cette manière de vifiter pen- 
dant quelque temps , & chaque jour mon 
admiration pour les Italiens s'augmenta. 
Quand j'eus bien vu les chofes , je voulus 
connoître les auteurs, & voir fi j'étois d'ac- 
cord avec la renommée fur le mérite de 
leurs ouvrages. Je demandai donc à mon 
guide; de qui eft cette ftatue ? Monfieur, 
c'eft d'un Sculpteur Grec ? Celle-là f — 
D'un Sculpteur Grec. Celle-là ? — Tout 
étoit des Sculpteurs de la Grèce. Je dis-» 
alors je me fuis trompé , & au lieu de dire 
les Italiens fpnt des hommes étonnans , il 
faut dire ce font les Grecs. Depuis ce mo- 
ment-là jufqu'à celui-ci , .cette idée gagne 
de la force fur moi tous les jours ; je co*- 
fidere la Nation Grecque non pas cômme 
la meilleure fource d'un goût parfait dans 



U*1 

dans tous les arts, mais comme la feule: 
Tous les Artiftes qui ont eu le goût le plus 
parfait > fe font formés fur eux , & il ne 
fuffit pas de fe fermer fur leurs élevés , il 
faut aller aux maîtres ôc je nhéfite pas 
d'affirmer que la décadence univerfelle du 
goût dans les arts provient principalement 
de ce que Ton a négligé l'étude des Grecs. 
. Je fuis fi rempli de cette vérité qu actuel- 
lement que j'ai l'intention de faire un Ou- 
vrage ( i) confidérable en Anglois , je me fuis 
décidé à mon retour dans mon pays de 
recommencer la le£hire des Auteurs Grecs 
& de ne fuivre qu'eux pour modèles. 

Plus on examine les Grecs , plus on 
eft étonné. Ils ont réuni le feu des Ita- 
liens à la patience des Hollandois y 6c Ton 



(1) Aliquid jamdudum invaderc magnum 
Mens agitât milii nec placidâ contenta quicte eft. 
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ne trouve que chez eux les ouvrages les 
plus fublimes finis avec une attention que 
le génie néglige trop fouvent ; c'eft en con- 
féquence de cette union du génie, du 
goût & de la patience , que les Grecs ont 
cette fupériorité avouée fur toutes les Na- 
tions, & que du confentement univerfei 
un ouvrage eft plus parfait à proportion 
qu'il s approche le plus de leur manière. 
Pour quelle raifon la voix de l'Europe eft- 
elle unanime en faveur de Raphaël ? Parce 
que Raphaël fe forma fur les Grecs. Pour- 
quoi , Palladio efl-il le Prince des Architec- 
tes? Parce que Palladio fe forma fur les 
Grecs. Michel Ange , il Fiammingo , l'Ai- 
gardi, pourquoi font-ils les plus célèbres 
Sculpteurs ? Uniquement pour la même 
raifon ; ils fe font tous formés fur les mo- 
dèles Grecs. 

Examinez encore cette idée dans les 
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lettres ; qui font les Auteurs les plus par- 
faits en France ? Racine , Boileau. En Ita- 
lie ? Le Tafle & le Metaftafe. En Angle- 
terre? Addifon & Pope, qui tous ont 
marché fur les pas des Grecs ; & fi vous 
prenez la peine d'examiner les Ecrivains 
du Siècle d'Augufte , vous verrez que 
fes plus grands ornemens ont tous imi- 
té les Grecs. Virgile emprunta d eux le 
fond de fes trois Poèmes. Cicéron fe 
forma fur les Orateurs Grecs & fur 
Homère. Meft-il néceflaire de dire, que 
Térence fe forma fur Menandre, Tite-Livc 
fur Hérodote , & Salufte fur Thucydide X 
Pourquoi Horace a-t-il plus de fublimité 
que tous les autres Poètes liriques ? Parce 
qu'il fe forma fur Pindare. Pourquoi a-t-il 
plus de grâces qu'eux ? Parce qu'il étudia 
Anacreon & Alcée. Pourquoi eft-il plein 
de bon fens y de fel & de morale î Pour- 
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quoi eft-il un arbitre de goût ; de la déci* 
/ion duquel il n'y a point d'appel ? Parce 
qu'il vécut avec les Athéniens , & qu'A- 
thènes étoit le centre du bon goût , du 
bon fens , de la philofophie & des arts. 
Gracia capta viâorem cepit ; on ne re- 
gardoit pas un homme comme bien élevé 
dans le fiecle d'Augufte , à moins qu'il 
n eût paffé un certain temps à Athènes > 
& vous favez que Cicéron & une grande 
partie de la Nobleffe Romaine y envoyoient 
leurs fils pour y être élevés. Vous verrez 
que dans tous les pays le bon goût entra 
avec l'étude des Grecs y & Horace dit , 



Serus enim Graecis admovit acumina cartis . 



pour expliquer pourquoi le mauvais goût 
avoit refté fi long-temps parmi les anciens 
Italiens, 

Horace & Virgile étoient les Poètes 
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les plus parfaits de leurs temps , comme 
Mécène étoit l'amateur qui avoit le plus 
de goût : je vois donc que ces trois hom- 
mes fe formèrent fur les Grecs. Quant 
aux Poètes y on le fait ; ôc Horace le dit 
de Mécène : 

Do&e fermones utriufque linguae. 

• ... . * 

Je vois après que toutes les Nations ont 
commencé à avoir du goût, quand elles 
ont commencé à cultiver les Grecs. & 
qu'elles ont atteint différens degrés de 
perfe&ion y en proportion de la confiance 
avec laquelle elles ont fuivi ces modèles,- N 
je vois que tout cela eft également vrai 
pour les individus , & je n'héfite plus de 
conclure que les Grecs font les uniques 
modèles d'un goût sûr & parfait dans ( i ) 
tous les arts. 

, — ' — . 

(i ) Je donnerois en tout la première place â la Grèce , 
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Si Ton eft curieux d'examiner la caufe 
de cette fupériorité des Grecs fur les au- 
tres peuples > on la trouvera facilement 
dans une concurrence de circonftances 
heureufes. Leur gouvernement y étoit fa- 
vorable , la liberté y régnoit : leur pays 
étoit plein de grands cara&eres , & leur 
Hiftoire de grands faits : leur ( i ) religion 
y prêtoit , elle étoit toute poétique , & fa- 
vorable au dernier degré à la Peinturera 
la Sculpture , ôcc. L'on fait umverfelle- 
ment combien tous les arts y avoient de 
prote&eurs , & le climat ne les favorifoit 
pas moins que les Mécènes ; la nature y 
étoit belle , & les gens du pays étoient 



la féconde à l'Italie , la troifieme a la France, & la qua- 
trième à l'Angleterre. 

( i ) Il n'y a rien de £ gai que la Mythologie Grecque ; 
je counois une Nation pour laquelle elle paroît faite exprès. 

» 



flnguliérement bien ( i ) organifés ; maïs 
il me paroît inutile de chercher la fupé- 
riorité de ces hommes , ou' dans leur reli- 
gion y ou dans leur gouvernement > dans 
les alimens qui les nourriflbient , ou dans 
l'air qu'ils refpiroient : Horace étudia la 
Nation chez elle ( feule manière poflible 
de connoître une Nation à fond ) , & il 

me femble qu'il la expliqué en deux mots ; 

* 

•Graiis ingenium 

• . • . . Praeter laudem nullius-avaris. 

- 

L'union de ces deux principes fuffit pour 
produire les plus grands effets. Dans un 
pays bien différent de la Grèce , le génie , 
joint à la pafïion de la gloire , produifit 



( i ) Et le font encore ; ces hommes ont aujourd'hui 
une fupénorité dans le genre dans lequel ils s'exercent , dans 
le commerce : leur fînefie même eft proverbiale , car on 
Àix communément « il eft fia comme un Grec ». 

un 
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•un Jules Céfar; & dans un autre pays, 
entièrement oppofé à Rome & à Athènes , 
la même combinaifon forma un Frédéric, 

LETTRE X ( 

Jî Al I E. 

"Vous, étiez né Poète, mon jeune amï^ 
& parce que je fuis dans un pays de Poëtës 
vous croyez que je puis vôu$ donner de 
nouvelles lumières fur votre art. Vous 
' avez raifon d$ croire que dette Nation à 

les plus fortes difpofitions pour la Poéfie > 
car cela eft vrai; mais pour les lumières 9 
il y en a peu à acquérir ici. 

Jai toujours aimé les vers, & comme 
j'ai vingt ans de plus que vous, j'oferai 
vous offrir quelques- confeils ; Ôc je vous 
dirai ce qui me paroît le plus effentie! 
pour vous faire atteindre la perfeûion. La 



nature a fait fon devoir vîs-à-vis de v6w\ 
vous avez de lame , du jugement, de l'i- 
magination, & une oreille jufte , c'efttout 
ce quelle a pu vous donner j le refte dé-; 
pend entièrement de vous-même. 

Toutes les facultés de lame & de l'et 
prit dépendent abfolument du corps , & fi 
Je phyfique eft dérangé , toutes les autres 
fondions font anéanties. Comme l'amour 
de l'étude, & fur-tout celui des vers, 
s'augmente journellement dans un homme ; 
il me paroît de la plus grande importance , 
de vous recommander d abord le foin de 
votre fanté ,* & pour la conferver , d'éviter, 
fur toute chofe, un travail forcé. Le tra-; 
vail de l'imagination eft de tous les tra- 
vaux celui qui affoiblit le plus l'homme; 
il épuife les efprits, il attaque les nerfs, il 
dérange entièrement l'économie animale, 
pt je fuis perfuadé qu'après une application 
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trop fuivîe de trois ou quatre femaînesj 
vous avez fouvent fenti rimpoffibilité de 
faire un vers pendant plufieurs jours; 
L'organifation des hommes portés pour les 
arts , étant plus délicate que celle des au- 
tres , ils font moins capables de réfifter aux 
épuifemens fréquens ; & li vous ne faites 
pas attention à ce point, les fuites vous 
pourront être funeftes; des indigeftions; 
des maux de tête , la perte du fommeil , 
des obftru&ions affreufes , & mille autres 
maux cruels qui amènent un anéantiffe-* 
ment de talent infaillible. 

Dévoré par le feu du génie & palpitant 
pour la gloire , vous fentez le befoin d'é- 
crire; & chaque inftant vous paroît un 

fiecle, jufqua ce que 

» 

ic te quoque pofiïs 
ToUere humo, viâorque virum volitare per ora, 

Eij 
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J'admire la noble paffion quï vous ett* 
flamme , & ceft parce que je mmtérefle 
à cette gloire que vous idolâtrez, que je 
vous confeille d'épargner vos forces & de 
vous hâter ( i ) lentement , perfuadé que 
c eft-là le moyen le plus rapide , aufli bien 
que le plus sûr, d obtenir ce que vous 
délirez. 

Nil fine magno 
Vita labore dédit mortalibus a 

à dit un grand Poëte ; & 
Multa tulit fecitque puer , 

à dit un autre : je fuis bien de leur avis) 
& je veux que vous travailliez même tous 
les jours pendant quelque temps; nullus 
dies fine linea , difoit Apelle à fes élevés; 
L efprit gagne de la force & de la facilité % 

. _ * 

( i ) Feftina lemè. 
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& fe perfe&ionne incroyablement par des 
travaux fuivis , & ce mot d'Apelle me 
paroît renfermer un confeil profond ; 
jufte, & de la plus grande utilité pour 
tout artifte quelconque. Pour vous mettre 
en état de le fuivre , ne travaillez jamais 
plus de fix heures par jour, & comme 
les Médecins confeillent à un homme 
de fe lever de table avec appétit , afin 
de faire une bonne digeftion , de ne pai 
afFoiblir l'eitomac , & de revenir au pro- 
chain repas avec plaifir ; je vous confeille 
de quitter votre travail avant que d'être 
fatigué y pour les mêmes raifons appliquées 
à lefprit. 

Vous êtes jeune & vous ne favez pas 
apprécier le tréfor de la fanté. Entraîné 
par le plaifir d'écrire , & par la jouiffance 
vive qu'on fent en compofant , vous vous 
y livrez avec enthoufiafme. Je fais que 

Enj 
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vous travaillez fouvent douze > quinze + 
feize heures par jour : les momens même 
que la nature nous ordonne de confacrer 
au repos & au rétabliffement de nos for- 
ces, vous les paflez dans votre cabinet 
pour la perte inévitable , quoiqu 'imper- 
ceptible , de votre fanté & de vos ta- 
îens. 

En fuivant ce que je vous dis , vous 
gagnerez même du temps ; car en compo- 
fant fix heures par jour , vous aurez tra- 
vaillé plus d'heures à la fin d'une année , 
que l'homme qui écrit par intervalle douze 
ou quinze heures par jour > & ne peut rien 
faire fouvent pendant plufieurs femaines 
après. Tout ce que vous produirez en 
outre fera vigoureux & mâle., au lieu que 
la fin des produ&ions d'un homme qui 
continue jufqu a l'épuifement , fera tou- 

■ 

jours flafque & foible. 
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Je me fuis beaucoup appéfanti fur cê 
point , parce qu'il me paroît le plus ef- 
fentiel de tous. Je ne ferai qu'indiquer 
rapidement les autres idées qui me paraî- 
tront utiles pour vous , & je laiffe à votre 
propre jugement de les pefer & de les 
développer. Dans les études que je vais 
vous recommander , vous pouvez être sûr 
que je n'oublierai pas les Grecs* 

* • * • 

LE TT RE XI. 
Italie. 

'ÉTUDE de la philofophie eft la pre-^ 
miere de toutes , & c'eft ce que prefque 
tous les Poètes négligent. Horace devrait 
être votre oracle , & Horace C le pere 
poétique de Pope & de Boileau ) dit ; : 

Sçribendi reâe fapere cft principium & fonsw 

Eiv 
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Il montre bien dans chaque page de fes 
écrits , le profit qu il avoit tiré de l'étude 
de la philofophie : & dans fon Art poé- 
tique , dans chacune de fes Satires , de fes 
Epitres & de fes Odes , on voit l'homme 
qui a été, 

Inter fylvas Academl quaerere verum. 

La jufteffe de lefprit eft indifpenfable ; le 
meilleur livre pour vous la donner, eft 
l'Effai de Locke fur l'entendement hu- 
main. Rien ne me paroît plus effentiel que 
la précifion 6c la clarté , & rien ne donne 
ces deux qualités avec autant de certitude 
que l'étude des mathématiques. Cette idée 
peut paroître paradoxale ; mais vous cher- 
chez mes penfées , & celle-ci en eft une ; 
même une de mes penfées favorites. Je 
n'ai garde de vous recommander une étude 
fyivie Ôc approfondie des mathématique* £ 
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qui trop fouvent donne de la féchereffe 6c 
tue l'imagination ; mais la le&urç feule-; 
ment des fix premiers livres des Elémens 
d'Euclide , qui , je le répète , me paroiffent 
néceffaires pour donner à un jeune Poète 
de la clarté , de la précifion & de la mé- 
thode dans l'arrangement des idées. 

Il vous faut une connoifTance profonde 
du cœur humain ; & c'eft dans l'hiftoire que 
vous devez la chercher. Le livre de la Rhé- 
torique d'Ariftote , dans lequel il traite des 
pallions , eft également précieux. Le cœur 
eft un pays difficile à connoître, la Roche- 
foucauld , la Bruyère , Tacite , Machiavel 
& ( i ) Richardfon , feront vos meilleurs 

( I ) Aucun Ecrivain n'a mieux développé* le cœur hu-* 
main que Shakcfpcar ; mais je n'en recommanderai pas la 
le&ure à un jeune Poète , même s'il cntendok fa langue : 
H a trop de défauts. 
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guides ; mais il faut faire l'étude dfë 
l'homme* 

Vous ne pouvez jamais avoir affez dd 
connoiflances ; Homère connoiffoit toutes 
les fciences & tous les arts ; mais parmi 
les arts , la peinture me paroît mériter le 
plus votre attention. Elle eft fœur de la 
Poéfie ; & parmi d'autres avantages que vous 

en retirerez , elle vous fournira une mul- 
titude d'images du plus beau choix. 

Rien au monde de plus effentiel que 
les voyages. Rien n'enrichit ni ne féconde 
tant l'imagination d'un Poëte ; Homère y 
Virgile , Horace & Pétrarque avoient beau-: 
coup voyagé. Vous devez étudier contH 
nuellement les anciens ; non pas pour 
prendre leurs idées , mais pour prendre 
leur efprit ; non pas pour les imiter, mais 
pour les émuler : je ne fais qui a bien 
dit ; moins vous les imitere^ } plus vou§ 
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leur rejfemblere^ Obfervez comme ils 
ont vu la nature & tâchez de la voir 
avec leurs yeux. L'étude de la nature eft la 
plus effentielle de toutes , & il n'y a pat 
un Poëte dans mille qui y penfe jamais? 
La nature eft l'original que vous avez à 
copier; Homère, Virgile & Sophocle l'ont 
peinte avec hardieffe & avec vérité. Pei- 
gnez-là donc de vous-même , comme ils 
l'ont peinte , & puis vous pouvez deve- 
nir un Homère ou un Sophocle, mais 
Copifte des Copiftes vous refterez toujours 
fervile & froid. 

Dans l'étude de la nature ce qu'il y a 
de plus difficile , c'eft d'en faire le choix. 
La nature eft belle & laide , fublime & 
baffe ; choifir le grand & le beau , & re- 
jetter le laid & le commun eft une des plus 
grandes difficultés dans tous les arts. Si 

l'imitation de la nature feule faifoit la per- 



(7<n 

feôion, les peintres Hollandoîs feraient 
fupérieurs à ceux de l'Italie , & Mieris 
vaudrait mieux que le Guide. Un bon ta- 
bleau Hollandoîs eft la nature même , & 
leur fini défie le Microfcope. Pourquoi 
donc l'Ecole Hollandoife au lieu d'être la 
première de l'Europe eft-elle du confen- 
tenient univerfel la dernière ? Parce que les 
Peintres de cette Ecole manquent de goût ; 
leur choix eft bas & leur imitation fervile. 
Voilà donc ce que j'ai voulu dire en vous 
çonfeillant de regarder la nature avec les 
yeux des Anciens. Ils ont bien choifi le 
noble & le beau , & quand la nature étoit 
défeftueufe , ils prenoient des parties par- 
faites & les réuniffoient enfemble , comnje 
dans la Vénus de Médicis. Racine ôc le 
Guide ont vu la Nature avec les yeux 
des Grecs. 

T 
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LETTRE XII. 
Italie. 

Je ne vous nomme pas les Auteurs Clafc 
fîques dans votre langue. Ce n'eft que 
chez eux que vous pouvez acquérir la 
grâce & l'énergie de lexpreffiôn , un ftyle 
pur & châtié , & les charmes de l'harmonie 
fi indifpenfables pour tout Artifte & Ama- 
teur. Ils font connus de tous & vous les 
avez déjà lus. 

La le£hire des Critiques célèbres n'eft 
pas moins effentielle que celle des Poètes. 
Horace , Boileau & Longin font les grands 
Légiflateurs du goût ; il meft inutile de vous 
parler des deux premiers , mais je ne fauroi* 
vous recommander afTez le troifieme : il eft 
prefque inconnu aux jeunes Poètes ; je n'en 
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fconnois pas un qui Tait lu deux fois , $c 
C eft un Auteur (comme tout Ecrivain pro- 
fond qui a beaucoup d'idées ) dont on ne 
fentira pas tout le prix même à la dixième 
le&ure. De jeunes Le&eurs en général 
ne fentent guère que lexpreiïion ; ils 
cherchent rarement des idées & favent 
peu les apprécier. Mais Boileau qui voyoit 
un peu plus loin , jugea Longin digne 
d'être traduit & commenté par lui ; je ne 
ferai donc aucun éloge de Longin ; fi 
les hommages de Boileau ôc l'admiration 
de près de vingt fiecles ne vous fuffifent 
pas, ce que je pourrois en dire , de- 
vroit avoir peu de poids. Il eft l'Homère 
des Critiques ; il joignit à un efprit vafte 
une imagination fublime & une ame des 
plus nobles & des plus élevées. 

L Vous voulez avoir les hommages de vo-< 

* * * * ■ i 

tre fiecle & de la poftérité i vous com- 
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beh'cez ^ar Calculer les moyens 3'obtentf! 
d'abord ceux de votre fiecle ; & en répé- 
tant vos vers dans votre cabinet , vous vous 
dites : tel morceau fera un effet dans telle 

A 

fociété & fur tel individu. Petite manière 
de voir & moyen sûr de fruftrer vos vues. 
Quand vous compofez , ofez oublier votre 
fiecle. N'ayez jamais pour Auditeurs qu'Ho- 
race , Boileau & Longin > & fi votre ima-; 
gination a befoin de fecours , mettez leurs 
buftes vis-à-vis de votre Secrétaire ; deman- 
dez leurs jugemens fur chaque morceau que 
vous écrivez & fur chaque mot que vous 
jettez, & ils ne vous tromperont jamais; 
Mais fur-tout fongez à l'avenir, La vie eft 
courte & incertaine. Peut-être le lende- 
main de Timpreflion de votre premier Ou- 
vrage vous n'exifterez plus, La mort eft 
eûre ; mais fi votre livre eft bon , il vivra 
a jamais. Ne penfez donc qu'à l'avenir j 
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& fuyez les hommes vils qui vous difen* 
le contraire. Cette idée élèvera vos perv 
fées & vous apprendra à apprécier tout à 
la propre valeur ; vous maitriferez alors 
votre fiecle , vous en recevrez l'encens 
que vous fouhaitez , vous commanderez 
l'admiration de ceux qui courent la même 
carrière que vous ; vous les forcerez d'é- 
touffer la /aloufie qui les confume ; & vous 
volerez de fiecle en fiecle avec Homère , 
Shakefpear, Virgile & Corneille à une 
glorieufe & certaine immortalité. 

Pour donner à cette immortalité un dou- 
ble éclat ; & pour qu'elle faffe l'éloge de 
votre ame aufli bien que de votre génie ; 
quelque foit le genre que vous adoptiez , 
foutenez avec vigueur la pure morale ; & 
foyez sûr que quoique des livres puiflent 
jouir du fanatifme d'un inftant, l'ouvrage 
feul dont la faine morale fera la bafè , aura 

une 
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Une réputation qui ira en augmentant dd 
fiecle en fiecle ; au lieu que celle d'un 
ouvrage fait fur des principes faux dimi*; 
nuera de jour en jour. Quel génie fublime 
que celui de Jean- Jacques ! Quel efprit 
étonnant que celui de Voltaire ! Mais l'im- 
mortalité de FAuteur de la Nouvelle Hé- 
loïfe vaudra-t-elle jamais celle de Y Auteur 
de Clarice ? Et quel efl l'homme qui , s'il 
devoit mourir demain & qu'on lui donnât 
à choifir y n aimeroit pas mieux fe préfen- 
ter devant la poftérité > avec le feul Té-; 
îémaque dans fa main, qu'avec lesquarantq 
yolumes de M. de Voltaire l 




F 
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LETTRE XIIL 
Italie, 

L es plus grands Poètes ont eu des défauts ; 
pour vous apprendre à apprécier le mérite 
de tous ceux que vouslifez, je ne connois 
pas de principes aufli sûrs que ceux-ci : 
De Boileau ; 

Tout doit tendre au bon fens ... 
w . . Rien n eft beau que le vrai , le vrai feul eft 
aimable. 

D'Horace; 

Ingenium cui fit , cui mens divinior , atque os 
Magna fonaturum , des nominis hujus honorem.** 

... Non fatis eft pulchra effe Poëmata, dulcia funto 
Etquocumquevoluntanimumauditorisagunto... 

•„ Aut prodefle vôlunt aut deledtere Poëtae , 

Omne tulit pundum qui mifçuit utile dulci. . 

De Longini 
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«La première fource du (ublîme eft une 
certaine élévation d efprit , qui nous fait 
penfer heureufement les chofes ». 

» La féconde confifte dans le pathétique; 
j entends par pathétique cet enthoufiafine , 
cette véhémence naturelle qui touche & 
qui émeut »• 

» Les trois autres fources du fublime font 
les figures tournées d'une certaine ma- 
nière ; la noblefle de l'expreffion ; & la 
compofition & l'arrangement des paroles 
dans toute leur magnificence & leur di- 
gnité ». 

Prenez cette defcription du fublime en-* 
core de Longin ; 

» (i) Tout ce qui eft véritablement fii^ 



( i ) Le Grand Condé entendant lire cet endroit, 
Toili le fublime , s'écria-t-il j voila fon véritable cara&ere. 
Cette note eft de Boileau j & fi j'ofe y ajouter une conjeç r 

Fi; 
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biimeacelade propre quand on l'écoute, 
qu'il <Sleve l'ame & lui fait concevoir une 
plus haute opinion d'elle-même , la rem r 
pliffant de joie &de je ne fais quel noble 
orgueil , comme fi c'étoit elle qui eût pro- 
duit les chofes qu elle vient .Amplement 

d'entendre». - - 

Et puis cette définition du fublime-de 

Boileau ; 

» Le fublime efl une certaine force de dif- 
cours propre à élever & à ravir Tame, ôc qui 
provient ou de la grandeur de la penfée & de 
la noblefle du fentiment, ou de la magnifi- 
cence des paroles , ou du tour harmonieux 
vif & animé de l'expreflion ; c'eft-à-dire » 

* • 

d'une de ces chofes regardée féparément , 

X, r - - - - - - 

l 

« * « ■ | 4 . 

ïure, je dirois que ce Prince a fait cette exclamation en Ce 

», 

fouvenant des imprefliens que lui avoiem faites les Pièces 

4 

de Corneille. 



bu ce qui fait le parfait fiiblime de ces troti 
chofes jointes enfemble ». • j 

Examinez enfuite fi votre Poëte eft 

* 

Natura fublimis & acer 5 

Si très-fréquemment 

Féliciter audetw 

Si un, 

Acer fpirîtus ac vis 
Et verbis & rébus ineft. 



« » 1 • 

- V- 1 . 



!i vous jugez plufieurs Poètes d'après 
ces principes, votre jugement fera diffé- 
rent de celui de quelques Critiques mo^ 
demes , & peut-être n'ert fera-t-il pas 

plus mauvais. 

La langue des Poètes Ànglois eft trop peu 
connue pour qu'il foit utile de vous parler 
d'eux. Dans la Poéfîe Latine & Italienne 
il y a des beautés originales; mais foyez 
fur que le fond du mérite de la plupart de 

F 99 • 
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leurs compofitions a été puïfé ctez lei 
Grecs. 

Adieu, mon jeune ami, examinez vos 
forces , & choififlez un fujet proportionné 
à ces forces & analogue à votre génie : il 
ne vous refte après que deux études ; celle 
de la nature ôc celle des bons modèles. 
La première feule peut vous donner de 
l'originalité ; la féconde feule peut perfec- 
tionner votre goût : le livre de la nature 
vous eft ouvert par- tout ; & pour les bons 
modèles ; 

Exemphria Graeca 
No&urnâ verfàte manu , verfate diurnâ. 
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LETTRE XIV. 
Italie. 

À Monsieur 
LE COMTE DE BRISTOL, 

' &C &C. &c. 

■i 

. • • Pourquoi borner nos goûts ? 
L'Homme fenfé doit les réunir tous. 

( Pkilojophc deSans-Souêi}. 

■ 

r 

n'ai vu que vous dans ma vie , Milord , 
à qui ce dernier vers put s'adrefler. Le 
nombre des hommes qui ont du goût dans 
le monde eft incroyablement petit. Il eft 
inconcevable combien peu de goûts ont 
ceux-même qui paffent pour en avoir le 
plus. Monfieur un tel , dit-on , a le goût par- 
fait en Poéfie : vous trouverez en lui parlant 

Fiv 
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tin quart d'heure > qu'il a le goût bon erf 
Tragédies & en Poéfies fugitives. Parlez- 
lui de la Poéfie épique ou lyrique , il n'en 
fait abfolument rien. Cet homme cepen- 
dant fera Poëte & fera de très-beaux & 
de fort jolis vers. Un autre aura le taâ 
sûr en éloquence , & ne fe connoîtra en 
aucun genre de Poéfie. 

Il en eft de même des Peintres : Per- 
fonne ne fe connoît moins en tableaux 
d'hiftoire qu'un Peintre de payfages , ni en 
payfages qu'un Peintre de portraits ; & en 
général j'ai remarqué que les hommes quî- 
ont le goût le moins sûr & le plus borné 
font les Artiftes : attachés uniquement à un 
genre , ils n'apprécient que celui-là , & 
n'eftimant dans ce genre que leurs propres 
ouvrages , ils jugent tous leurs concurrent 
avec jaloufie & avec aigreur. 

JLes perfonnes auxquelles j'ai trouvé let 
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jplus de goût étoient des hommes du monde 
bien nés & bien élevés , qui avoient Fa- 
mé fenfible , refprit jufte & l'envie de 
s'inftruire. Dans cette claffe , Milord; 
vous me paroiffez tenir le premier rang. 
Je vous ai écouté avec plaifir parler fur 
la Poéfie, la Peinture , la Sculpture, la 
Politique , l'Eloquence & l'Hiftoire Na- 
turelle avec une profondeur & avec une 
délicateffe qui ânnonçoient TÀrtifte ; mais 
avec une nobleffe & avec une impartialité 
qui prouvoient que vous ne l'étiez pas. 

Qu'aucune ame baffe ne croie que je 
vous flatte , vos talens font reconnus 9 & 
s'il y a un mot dans ce que je viens de. 
dire qui ne foit littéralement vrai, le monde 
aufli bien que vous-même en diftinguera 
la faufleté ; au lieu d'un compliment c'eft 
une épigramme que je vous fais , & ce n'eft 
pas mon intention de faire votre fctire. 
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. Mécène poffédoit deux langues ôcvoift 
en poffédez cinq ; c eft donc devant vous 
& devant ceux qui favent apprécier avec 
autant de certitude que vous le beau 3 
le grand & le fublime , que j'ofe louer 
une Nation qui paroît tomber en difcré- 
dit dans ce fiecle y quoiqu'elle compte 
parmi fes Admirateurs un Horace & un 
Virgile ~ 9 un Racine, un Boileau & un 
Fénélon. 

Que Dieu me préferve de copier les ri- 
dicules blalphêmes procréés par l'ignorance 
& l'imbécillité , dont on nous accable à 
chaque inftant. Homère , nous dit-on , n'a 
pour lui que fon antiquité , & la le&ure 
de l'Iliade nous ennuie à la mort. Faites 
une queftion à ces Critiques , ils prouvent , 
par leur première réponfe ; qu'il* leur eft 
impofïible de les juger, car ils avouent tous 
qu'ils ignorent fa langue : juger l'Iliade fur 
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kme tradu£Kon ; ou l'Apollon fur une ef- 
tampe — Parlez pour eux , hommes qui 
avez médité des journées entières dans le 
Cortile du Belvédère , & qui avez (i) relu 
comme Horace, l'Ecrivain de la guerre 
de Troye , dans fa propre langue. 

Mais qui font-ils ceux qui condamnent 
Homère ? Des hommes qui ne fe tranfr 

portent ni dans fon fiecle ni dans fon pays ; 
& qui ne confîderent pas fa Religion; des 
hommes (2) pétrifiés d'efprit, mais qui n'ont 
ni fenfibilité ni imagination ; & qui igno-i 
rent que ce Poëte étoit chanté par tous 
les rangs d'une Nation qui avoit Tefprit 



( 1 ) Trojani belli fcriptorem , maxime Lolli 9 

Dum tu déclamas Romx, Praenefte relegi. 
( 1 ) Ce mot rend bien mon idée , des hommes derenas 
«îurs & froids à force d'efprit. 
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& le fcntimetit plus délicat qu'aucune Na~ 
tian qui ait jamais exifté. 

Homère eft le Prince des Poètes fie de 

la Poéfie. Son Iliade eft un diamant qui a 
mille faces , dont chacune eft également: 
brillante & folide: c'eft une mine de ri- 
cheffes inépuifable, ôc Virgile 6c le Tafle 
ne font que d'heureux déprédateurs. Là fe 
trouvent les fources de toutes les beautés 
&: de toutes les grâces; là fe trouvent le 
majeftueux, le pathétique, le terrible ôc 
le fublime. Homère eft le foleil ; Virgile 
brille dune douce ( j'ai prefque dit pâle ) 
lumière qu'il emprunte de lui. Homère 
eft un modèle d'éloquence; l'on fait com- 
bien Cicéron 1 étudia. Homère a créé des 
Peintres & des Sculpteurs y ôc un des plus 
beaux ornemens du Vatican \ le Jupiter de 
Phidias eft de fon invention. Mais pour- 
quoi faire l'éloge d'Homère ? Horace l'a 
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M, Boileau l'a fait , l'Enéide & la Jérx& 
felem délivrée le font depuis le commen- 
cement jufqu'à la fin. 

Ces critiques le condamnent y parce 
que 5 difent-ils , il manque de raifon & de 
fens } & il leur paroît manquer de fens & 
de raifon , parce qu'ils ignorent que les 
allégories Grecques ( qu'ils appellent des 
chimères & du merveilleux) étoient toutes 
fondées fur la raifon & la vérité ; qu'elles 
contenoient toujours la plus fublime mo-* 
raie , & que cela a fait dire à Horace, 
^qu'Homère étoit plus grand (i) philofo- 
phe, que plufieurs autres qui faifoient prch 
feffion de philofophie. 

Si l'admiration de Virgile pour ce pere 



• * 

( i ) Qui quid fie pulckrnm , quid turpe , quid utile ; 
quid non , 

Pleaius ac melius Chryfîppo & Crantore dick. 



de la poéfie," prouvée par une îmitatiort 
continuelle , ne leur fait aucun effet ; fi le 
jugement d'Horace ne leur en fait aucun : 

Non fi prions Maeonius tenet 
Sedes Homerus ; 

S'ils méprifent le fuffrage du Dante ; 

Quegli è Omero Poeta fovrano 

t • « • Signor delf altiffimo Canto , 
Che fovra gli altri, corne Aquila , vola. 

S'ils font infenfibles à lenthoufiafme de 
Longin pour lui $ 

« Il n y a que ceux qui ont de haute* 
& de folides penfées qui puiflent faire des 
difcours élévés > & c'eft en cette partie 
qu'a principalement excellé Homère , dont 
les penfées font toutes fublimes , comme 
on le peut voir dans la Defcription de la 
Déeffe Difcorde , qui a , dit-il , la tête dans 
les cieux ôc les pieds fur la terre ; car on 
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peut dire que cette grandeur qu îl lui 
donne , eft moins la mefure de la Difcorde 
que de la capacité & de l'élévation de 
lefprit d'Homère »• 

; . . <c A Homère , c eft-à-dire , à celui qui 
avoit déjà reçu les applaudiffemens de tout 
le monde ». 

Et dans un autre endroit , parlant du 
nombre d'Hommes qui étoient des imita- 
teurs d'Homère , il dit : 

« Platon néanmoins eft celui qui la Ici 
plus imité , car il a puifé dans ce Poëte j 
comme dans une vive fource, dont il ai 
détourné un nombre infini de ruiffeaux »i 

( Traité du Sublime. ) 

Si l'autorité de Boileau eft encore fans 
poids ; 

On diroit que pour plaire iriftruit par la Nature „ 
Homère ait à Venus dérobé fa Ceinture ; ' 
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Son livre cft d'agrémens un fertile tréfor , 
Tout ce qu il a touché (e convertit en or. 

Si, dis-je, les témoignages de Philofor 
plies, de Poètes & de Critiques , tels que 
Platon y Pope , Boileau , Horace, Longin , 
le Dante & Virgile , ne les perfuadent pas , 
il ne nous refte qu'à pleurer , avec Hé- 
raclite % fur la foiblefTe des hommes ; ou 
à rire avec le Philofophe d'Abdere , de 
leur fot & ridicule orgueil. 

* 

Je ne m'attends à rien moins qu a faire 
Ides Profélytes ; mais perfuadé que les Grecs 
font la feule fource pure pour former la 
jeunefle , je voudrois faire taire ces igno-; 
rans Détracteurs 5 qui font capables d'en 
impofer aux efprits jeunes & dociles . & 
par conféquent de nuire effentiellement au 
progrès des arts. 

; Les Italiens nont rien qui leur appaN 

tienne 



Digitized by Google 



(P7)' 

• • • 

tienne proprement , excepté la mufique 6c 

« 

le coloris dans la peinture. Pour toutes 
les autres parties de cet art , la compofï- 
tion , le deflein, l'art de grouper, les at- 
titudes y les mouvemens , les expreflions , 
les contraires , les draperies , les cara&e- 
res & la C i ) grâce , Raphaël les a toutes 
puifces dans les ftatues & dans les bas 
reliefs anciens. 

Que la jeuneffe ne s'imagine pas que je 
veuille l'égarer, ou que je ne lui offre ici 
que de la déclamation. Je la prie feule- 
ment de confulter les hommes fenfés qui 
ont vu les ouvrages Grecs , & qui ont 
lu leurs Auteurs dans leur propre langue ; 
& puis , fi l'on peut me citer une Tragé- 
die fupérieure à l'Edipe de Sophocle ; un 
Poëme dans aucun genre égal à 



( i ) Il n'y a pas un mot i ôter. 

G 



liade ; un Orateur pareil à ( i) Démof- 
thene ; une divinité en marbre qui vaille 
l'Apollon de Belvédère ; le fublime dans 
la fculpture atteint comme il Teft dans le 
Laocoon ; des expreflions fi vraies & fi 
animées que celles du Gladiateur combat- 
tant & du Gladiateur mourant y (2) des dra- 
peries aufli fines & aufïi légères que celles 
de la Flore ; une élégance & une fymmé- 
•trie égale à celle de l'Antinous 4 ou une 

s • ■ 

V _ . 

• • • 

( 1 ) Au jugement même d'un Romain les Grecs étoient 
les plus grands Orateurs; »Sed mihi multa legenti, multa 
audiefcti conftabat , fucundiâ Gracos , gloriâ belli Gallos 
ame Romanos fuiiïe ». 

C* 

Sala/h Bell. Cat. 
Virgile penfa de même ; 

* ' • 4; ' 1 ! ; 
Orabunt caufas melius. fc 

( » ) Qui ne s'y colle point , mais en fuive la grâce , 
Et fans la ferrer -trop ,- la careffe & Fembrafïè. 

Molière gloire du dôme du Val-de-Gracc* 

* 

1 
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Beauté aufli parfaite que la Vénus de 
Médicis ; fi , dis-je , on peut me mon- 
trer un de ces ouvrages égale , je facrifie 
les Grecs & je recommande à leur place 
les Gots & les Hollandois. 

♦ 

S'il y a de la juftefle dans ces idées , 
Milord , je la dois à vous ; & je fuis fier 
d avouer qu'un fi fubtilis yeterum judex , 
ôc un fi elegans formarum œjiimator m ait 
jugé digne qu'il me communiquât fes 
lumières. 




Gij 
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LETTRE XV- 
Italie. 

■s 

L e Lago maggiore au pied des Alpes ; 
dans le Milanois , a deux Ifles qui fe nom- 
ment Vlfola bella & VIfola Madré : la pre- 
mière eft petite & jolie , l'autre eft grande 
& irréguliere. Situées dans le milieu dune 

• petite mer &c entourées de montagnes fort 
hautes, elles ont à peu près les mêmes 
avantages des vues de dehors. Quant à l'in- 
térieur c'eft différent. Ulfola bella > qui 
appartient au Prince Borromée , a un fu- 
perbe Palais à quatre façades, dont chacune 
commande des perfpeftives différentes; 

• mais toutes intéreflantes & toutes belles. 
Une terrafle hardie au bout du jardin 
qui domine fur le lac & qui eft remplie 
d orangers ; darbriffeaux & de ftatues, eft 
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un des plus beaux ornemens de cette char- 
mante ifle. Mais ce qui m'a flatté le plus , 
ce font les grottes qui font pavées de mo-r 
faïque & qui touchent le lac. Elles font un 
féjour ( diroit un Poète ) digne de Nep- 
tune , quand fatigué du tumulte de la mer^ 
il cherche un afyle paifible & frais con- 
tre les ardeurs d'un brûlant été. Le lac eft 
peuplé de jeunes payfans & de filles qui 
prennent des poiïfons : ces grottes leur 
offrent une douce retraite après leurs tra- 
vaux , & les invitent à venir foulager leurs 
cœurs & entremêler leurs foupirs dans fes 
fecrets & myftérieux labyrinthes. 

U I/o la Madré eft plus champêtre. En 
me promenant dans un de fes bois , des 
fons Italiens frappèrent mon oreille ; je 
m'approche , & à travers d'une haie je 
vois un groupe de jeunes filles qui chan- 
toient en chœur, en. travaillant dans,. une 

G... 



CI02) 

prairie. Jamais je n'ai entendu un plus doux 
concert. Une joie réelle animoit leur chant ; 
c étoit leurs cœurs qui chantoient , & le 
mien battoit à lunifTon. O Plaifirs de la 
nature purs & fimples que vous anéantirez 
les imitations de l'art ! que tous fes efforts 
comparés avec vous paroiflent langui/Tans 
& fades ! Entcnds-je , me dis-ie à moi- 
même , les voix des Enchanterefles , & 
les Nymphes d'Armide font-elles realifées ? 
mais perdons les idées d'Armide & de l'en- 
chantement y & écrions-nous plutôt avec 
le fimple , le vrai Virgile ; 

( I ) O fortunatos nimium fua fi bona norint 
Agricolas ! 

Et ne nous trompons pas ici } ne croyons 
pas que Virgile a voulu parler dès Payfans 

• ■ 

• • » 

(i) Trop heureux Payfans s'ils connoifloient leur bonheur! 
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en général ; il ne parle que des Payfàns de 
l'Italie , & ce fens dans ce moment fe grava 

dans mon ame. Franchiflbns les limites de 
cet heureux climat ; la différence eft fentie 
de 1 autre côté des Alpes : mais portons 
nos regards un peu plus loin & contem- 
plons les Laboureurs des régions du nord : 

■ 

( I ) Infortunatos nimium fua fi mala norint 

Ces miférables Payfans ! D'épais brouil- 
lards , un foleil obfcurci & une terre in- 
grate font leur apanage affreux : ignorant 
toutes les jouiflances des pays heureux , ils 

» * » 

végètent à peine & n'ont pour foulage- 
ment de leur malheureux fore , que la trifte 
confolation d'une parfaite infenfibilité. 

Me blâmez-vous, mon cher ami , de ce 
que je quitte trop fou vent mon fujet ? 



( i ) Trop infortunés s'ils connohToient leurs maux. 

Giv 




même défordre qu'ils fe font offerts à moi. 
Pour revenir donc aux Ifles, elles font 
toutes deux de la plus belle nature; 
mais Tune eft parée & l'autre eft fauvage. 
Elles fe relèvent mutuellement & confpi- 
rent enfemble pour orner ce fuperbe baffin. 
Un François ce me femble , préféreroit la 
hellc IJle ; je crois qu'un Anglois décidéroit 
en faveur de rifle Agrefte C i > 



( i ) Le&eur , lequel aimez-vous mieux : le Jardin du 
Luxembourg , ou celui des Tuillcries ? 
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LETTRE XVI. 
Genève. 

L'on m'a dit ici que toutes les filles 
étoient chaftes, & je lai cru ; car je fuis né 
extrêmement crédule. Voici des raifonsqui 
pourroient faire croire le contraire à un 
voyageur moins fimple que moi. Il n'y a 
aucun fpe£tacle , aucun amufement public à 
Genève , & la leâure eft la feule relfource 
qu'on ait contre l'ennui. En conféquence 
plufieurs Libraires louent des livres par mois 
à très*grand marché. La première connoif- 
fance que je fis dans cette Ville fut , félon 
ma coutume , celle d'un Libraire : pendant 
une demi -heure que je m'entretins avec 
lui . le lendemain de mon arrivée ici , en- 
trerent trois filles, l'une après l'autre , pour 
louer la nouvelle Héloïfe. Quelle eft, dis- 
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je au Libraire , la le&ure générale du pays f 
Les jeunes perfonnes , dit-il , aiment les 
les livres à beaux fentiments ; les femmes 
un peu mures préfèrent ceux où il y a 
du léger & du brillant. Il me parut avoir 
développé fa nation par ce trait. Les filles 
toutes paflionnées pour RoufTeau ; les fem- 
mes toutes admiratrices de Voltaire. Oui , 

me dis-je , la marche en eft fimple ; elles 
commencent par imiter THéloife , & quand 
leurs S. Preux les abandonnent , ou que 
le Diable commence à leur faire peur, 
elles s égaient & fe fortifient par la leflure 
de Voltaire. — Eh bien , point du tout. — 
Je me trompois comme un fot. Les filles 
font toutes vertueufes ; jamais une n a été 
foupçonnée : & ce qui rend ce miracle plus 
étonnant , c eft qu'elles ont la permiffion 
de fortir toutes feules le matin , & qu'elles 
en profitent tous les jours. 



/ 
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Le Génevois croit qu'il reffemble un 
peu à- l'ancien Romain , comme un petit 
Prince Allemand fe croit quelque chofe 
de femblable à Louis XIV. 

Le Marchand de ce pays eft de tous les 
hpmmes celui qui ma le plus trompé ; & 
il trompe avec une infolence égale à fa 
baflefle*. x 

J'ai vu peu de perfonnes de la première 

, ■» 

clafle , mais celles que j'ai vues, m'ont 
paru aimables , inftruites & honnêtes. Les 
hommes en général viient au bel efprit, & 
les femmes à lefprit fort. 




X * 



! 
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LETTRE XVII. 
Lausanne. 

T out le monde a rarement raifon , mais 
tout le monde a raifon en difant que les 
Suiffes font de bonnes gens. Leur pays n'eft 
certainement le féjour ni du génie ni du 
goût, mais nulle part vous ne verrez plus 
d'hommes fenfés , ni plus de fronts fereins» 
Mille Auteurs ont écrit fur le Gouver* 

* * 

nement & fur les beautés naturelles de ce 
pays , & pour cette raifon je n'en dirai rien. 

Vous ne vous êtes pas trompé , 
Monfieur, en jugeant less beautés de la 
SuifTe , mais vous vous êtes trompé en 
jugeant une beauté de l'Angleterre. Les 
traits Grecs , le teint Anglois , le go- 
fier Italien ; rien , vous dites , n'eft au- 
deffus de cela. Je vous demande pardon / 



.t 
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fon efprit eft au-deffus de fa beauté } & fà 
douceur eft au-deffus de fon elprit. Mais 
il au roit fallu voir Miledi Louifa Hervey 
plus long-temps que vous ne l'avez vue 
pour connoître les qualités quelle poffede. 
La beauté de fa perfonne & les grâces de 
fon chant ont dû vous charmer ; mais fi 
vous l'aviez cônnue davantage y vous n'ac- 
corderiez que la féconde place à fes agré- 
mens & à fes attraits. 

Sa timidité naturelle lui donne d'abord 
un air de réferve & l'empêche de montrer 
ce qu elle vaut. Ce n'eft qu'après une con- 
noiflance d'un certain temps \ quand elle 
ofera fe développer que vous découvrirez 
une générofité & une délicateffe de fen- 
timens, auxquelles vous reconnoîtrez fon 
Pere & fa Mere , & une jufteffe d'obferva- 
tion & de raifonnement que je n'ai vue à 
cet âge que chez elle feule. ■ 



(no) 

. P. S. Elle a ravi tout le monde ici hiet 
au foir à un Concert en chantant ce 

charmant air d'Aflrile > 

... . • - - .... 

Pur nel fonno almen talora , &c. 



•C- 
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V 



LETTRE XVIII. 

. . ) . j • 

r » ; 

• » * r. . 

Stras b o u r g. - 



• • * • • • 



Si jeuffe cherché à faire un gros livre, 
j aurois pu le faire fans beaucoup de peine. 
On a fait un livre plus gros que celui-ci 
fur la Cathédrale de cette Ville, 

L'idée qui m'a intérefle le plus , a été la 
comparaifon de l'état aâuel de la fculpture 
en France & dans l'Italie :. je ne rifque 
rien en difant que l'Italie n'a pas produit 
depuis cinquante ans un morceau aufli 
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ê 

beau que le ( i ) maufolée du Maréchal de 
Saxe. 

LETTRE XIX. 
Berlin. 

Les pays Pruffiens ne contenoient pour 

moi qu'un objet, c'étoit le Roi: toutes 
mes obfervations , toutes mes recherches 
tendoient uniquement a ce point ; & dans 

mon fécond voyage je n'ai fait aucune 
nouvelle découverte fur ce fujet. On m'a 
confirmé feulement dans mes premières 
idées. Sa Majefté continuoit d'eftimer la 
Reine & d'en être eftimé ; d'aimer fes frè- 
res y fes fœurs,la juftice & l'humanité; 
de chercher la gloire en protégeant lés 



( i ) L'on fait que ce fuperbe monument eft de M. PigaL 
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foibles ; de cultiver les lettres & de dif- 
tinguer ceux qui les aimoient ; d'être adoré 
de fes fujets , redouté des Puiffances le* 
plus formidables , & de fe rendre digne 
de l'admiration de fon fiecle 6c de la pof- 

téiité. 

-, 

La paix de Tefchen feule où il fe montra 
le Protecteur défintérefTé — mais je ta ar- 
rête : la première fois que j'avois palTé par 

, ,»» ...«»* 

fon Royaume , il ne m'avoit pas parlé ; 
je n'avois pas même le foible intérêt d'un 
Amour propre d'Auteur flatté pour louer 
ce Roi : la pureté de mon éloge alors ne 
pouvoit être fufpe&e. Dans mon fécond 
voyage Sa Majefté ma reçu avec bonté , . 
& ma dit des chofes trop flatteufes pour | 
que j'ofe les répeter : pour ces raifons 
je n'en parlerai plus , & je finirai ma lettre 
par un trait que j'ai trouvé chez un pay« 
fan Saxon» Je lui dis , » Eh bien , mon i 

sami, 

f 

t 
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i> àmî, n aimez-vous pas le Roi de Prufle 
*> aujourd'hui , autant que vous le haïffiez 
» dans la dernière guerre ? — Je ne l'ai 
a jamais haï , rfie répondit- il ; les payfan$ 
* n avoient aucun lu jet de le haïr. Il à 
*> commandé à fes troupes de diriger toutes 
*> leurs attàques contre les grands & de fairô 
» le moindre mal poflible aux pauvres \i) »* 

_ * ■ •* # "i * % 

(i) J'ai dit dans la première lettre de mon autre Re- 
tueil , en parlant du Roi de PruAe $ « Avec fes fujets ctft 
le Souverain le plus jufte ». Voyez comme il parle dans 
ton Jugement fur l'affaire du Meunier Arnold. 

» Cette Sentence eft de la plus haute iujuftice \ die eft 
» abfolument 3c entièrement contraire aux intentions pa* 
» ternel! es de Sa Majefté , qui veut qu'il foit fait bonne 
» & prompte juftice à chacun, foit noble ou roturier-, 
» riche ou pauvre , fans diftinétion de perfonne ou de rang. 
» C'eft pourquoi Sa Majelté en defrîtuant les Juges fait 
» un grand exemple , à l'occafion de la Sentence injuire 
» rendue contre le Meunier Arnold , afin que tous les 
» Collèges de Juftîce dans tes Provinces , ne commettent 
» plus de femblables injuitices; car ils doivent faVbir que 
» le dernier des payfans, & un mendiant même, font des 
y hommes ainfi que Sa Majefté »♦ 

H 



s i — i — g *K5^' 1 

LETTRE XX. 

Berlin. 

' : . . # ..... 

IiE Comte de Peltzer, Officier dans le 
Service Pruffien , étoit fils unique d une 

veuve de foixante ans. Il étoit bienfait; 

• ™ 

brave à l'excès , & éperduement amoureux 

de Mademoifelle de Benskow. Elle étoit 

. _ . . ..... # • . 

dans fa dix-huitieme année, douce, belle 
& née avec une fenfibilité extrême : fon 
amant dans l'âge vainqueur de vingt - un 
ans, étoit aimé autant qu'il aimoit, & le 
jour étoit nommé pour les rendre heureux ; 
£'étoit le 20 Juin 177S. 

Les troupes Prufliennes font toujours 
prêtes à entrer en campagne; & le 17 de 

■"'tornA 

Juin, à dix heures du foir, le Régiment 
du Comte reçut ordre de partir à minuit 
pour la Siléfie. Il étôit à Berlin ôc fa maî- 



v 
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trèfle à un Château à quatre lieues de la 
iVille. Il partit donc fans la voir, & il lui 
écrivit du premier endroit où Ton s'arrêta, 
qu'il lui étoit impoffible de vivre fans elle ; 
qu'il la prioit de le fuivre incefîamment > 
& que le mariage fe feroit dans la Siléfie. 1 
Il écrivit en même-tems au frère de la De-' 
moifelle, qui étoit fon ami intime , de 
plaider fa caufe auprès de fcs parens. Elle 
part donc accompagnée de ce frère & de la 
mere de fon amant. Jamais le fable de la 
PrufTe n'a paru fi pefant qu'à cette char- 
mante fille ; mais enfin le voyage finit, ôc 
elle arrive à la Ville de Herftadt ; c'étoit 
le matin, & jamais, m'a dit fon frère ; 
mes yeux n'ont vu de femme plus jolie que 
ma ibeur : l'exercice du voyage avoit ajouté 
à fon éclat , & fes yeux peignoient ce qui 
fe paffoit dans fon cœur. Mais , ô perfpec^ 
tives humaines que vous êtes trompeufes 1 

v H ij 
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que. le moment' de la félicite tôuche fou* 
vent au moment du malheur l La voiturè 
eft arrêtée dans la rue pour laifler paffef 
des foldats qui , s'avançant à pas lents, por- 
toient dans leurs bras un Officier blefle : 
le tendre cœur de la jeune perfonne fut 
touché du fpe&acle ; elle ne foupconnoic 
guère que ce fût fon amant. 
* Des fourageurs Autrichiens étoieiit ve- 
nus près de cette Ville , & le jeune Comte 

-» 

étoit forti pour les repouffer. Brûlant de 
fe diftinguer ; il s'élance avec ardeur devant 
fa troupe , & tombe vi&ime de fa maiheu-» 
reufe impétuofité. ./ ' .' ' -~ 

Vous peindre la ûtuation de cette fille 
infortunée, feroit infulter à votre cœur & 
à votre imagination. Son amant eft placé 
dans fon lit , fa mere eft à fes pieds & fa mai- 
trèfle lui tient la. main. «O Charlotte, » 
s'écrie-t-U, en ouvrant un œil mourant* — ? 

, * 
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U vûuloît parler j mais fa voix eH rompue; 
& il fond en larmes - r fon accent avoit percé 
lame de fa maîtrelfe; elle perdit la raifon ; 
&, « Non je ne te furvivrai pas » , dit-elle % 
en faîftffant une épéè. On la dëfarme , & il 
fait figne de la main qu'on l'approche de 
fui. Elle vient , il lui ferre le bras , & 
après deux pénibles efforts pour parler , it 
dit , avec un fanglot« : Vis , ma Charlotte, 
pour confoler m^ mere » ; & il expire. 

r 

• . * J 

s. ....... » - - » 

P. S. J'ai trouvé cette hiftoire fi tou- 
chante qu'elle m'a paru mériter une plac^ 
dans monr Recueil , 6c je crois que tout 
Le&eurfenfible m'en faura gré. J avois ou- 
blié de vous dire que dans la troupe qui 
fit cette fortie, Un y eut que deux hommes 
de Méfiés & lui feulde tué. Quand je palfai 
par Berlin , en- Juillet 177:9 > l'infortunée 
fîçmoifelle n'^voit pas recpwyré. la raifon» 

H iij 



LETTRE XXI. . 

Allemagne. p 
Parbleu , mon ami , vous ne m'épargnez 
pas ; cependant continuez de m'écrire ôc 
de me faire des queftions : vos lettres me 
font plaifir ; car elles me donnent à penfer; 
iVous me demandez quelle eft l'idée que 
je me fuis formée de l'Impératrice-Reine £ 
Quelle eft le foyer de toutes les vertus & de 
toutes les grandes qualités. Mais peut-être 
verra-t-elle ces lettres : cette penfée m'ar-- 
fête; je crains que fa modeftie ne foit bief- 
fée de fon Panégirique , & je vous dirai à 
mon retour, fur cette grande PrincefTe j 
tout ce que je renferme a&uellement dan» 
un retye&ueux filence. 

Si l'Empereur & le Prince Royal de 
Pruffe font de grands hommes ? La que£ 
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tion eft forte, & au-delà de ma portée. Les 
Princes font comme les ferins : les Oife- 
leurs louent leur beauté y afïurent qu'ils 
chanteront bie;i ; & l'on ne fait fi les Oi- 
feleurs ont dit la vérité , ou non , que quand 
les ferins chantent , ou meurent. L'homme 
privé, te cofmopolite , le fàvant, le Philo- 
fophe , Tartifan , le bel efprit , chacun juge 
les Princés à fa façon : i'Hiûoire donne la 
lan&ion au jugement , lorfque les Juges 

• * 

font pourris avec les Héros. * ' 

9 • » * 

Vous voulez favoir tout ce que Je pcnfe 
for le Corps diplomatique , fur les Cour- 
tifans, les Chambellans , les Dames cfhon- 

• 9 

| I . . . « « 

neur , le Prince Kaunitz & l'art de plaire. 
Tout ce que je penfe feroit une longue 

lettre ; je vous donnerai la quinteflence 

' 

de mes idées fur ces fujets en peu de 

. « ».<•♦•* 

mots. : • • 

Le Courtifan porte fur lui deuxboëtes ; 

H iv 



l'une remplie d'encens , l'autre de poîfoit l 
il lit toujours dans les yeux de fon maître ; 

& il ouvre Tune ou l'autre de ces boëtes , 

. . 4 * * ■ 

en raifon de la fentence qu'il a lu dans ce 
livre, , 

Une Dame do Cour eft un Courtifen 
femelle. L'Etat la paie pour s'ennuyer mor- 
tellement en riant dans la fociété d'une 
Prinçeffe , qui fouvent n'eft v^nue au 
monde que parce que la Providence a 
des raifons impénétrables. A raifon de la 
foiblefle du fexe ce Gourtifan femelle porte 
une boëte de bonbons & une boëted'épin- 
gles , & elle vous donne des paftilles , ou 
vous pique , d'après le regard plus ou 
moins favorable qu rechigné de la Per- 
sonne dont elle eft l'inféparable , & dont 
elle, fupporte l'ennui pour des écus. 

La Cour envoie des Ambafladeurs de 
,txo\% efpeces; les uns pour négocier les 
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affaires d'Etat, pour protéger leur Nation ; 
pour l'avertir des dangers qui la menacent. 
Elle choifit ces hommes parmi ceux qui 
favent ce que c'eft qu'un homme , ce qu'eft 
une fociétc qui forme une Nation, & quelle 
eft la force que cette Nation peut redou- 
ter. Ce font des philofophes } des calcula- 
teurs attentifs } des génies qui percent à 
travers le mafque qui trompe Yhomuncule , 
& qui efcamottent au Courtifan la boëte 
qu'il veut mettre hors de jeu. 
• La féconde efpece d'Ambafladeurs eft 
choifie dans le nombre des Grands d'un 
pays dont on veut fe défaire , ou dont 
on veut contenter la vanité. Ces gens 
donnent bien à dîner , ne voient pas le Se- 
crétaire derrière eux qui fait les affaires ^ 
& croient avoir fait une belle opération > 
lorfqu'ils ont acheté à un Commis pour 
«nt mille écus une pièce fauffe ou inutile* 



(\22) 

Ce font des gens qui envoient un Cour- 
rier extraordinaire quand ils ont paffé par 
une porte avant TAmbaffadeur du Roi leur 
voifin : & lorfque le feu politique couve 
fous la cendre , que leur Nation eft réel- 
lement en danger } que le Secrétaire les 
avertit, leur première idée eft de renvoyer 
leurs équipages- 
La troifieme claffe font des Réfidens 

- 

& des Envoyés qui favent par cœur le 
]>oit public , la Paix de Veftpha- 
lie , & la bulle d'or. Il leur faut une 
prodigieufe érudition en miferes. Com- 
me ces hommes favent beaucoup à rai- 
fon de ,1a quantité , ils regardent les 
autres qui favent plus à raifon de la qua- 
lité des connoiflances , comme des igno- 
rans. Cela leur donne une contenance , 
une- manière de s'énoncer y une a&ivité 
pefante & lourde qui les rend infuppor- 



» 
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tables dans la fociété , mais très-utiles S 
la charrue à laquelle ils font attelés. Je 
vous confeille de converfer avec les pre- 
miers , de manger avec les féconds & de 
fuir les derniers. 

Si après avoir eu un entretien avec 
le Roi de Prufle , le Comte de Briftol ; 

* 

ou M. de Buffon fur les monftres marins ; 
les volcans & l'homme , l'on me deman- 
doit comment font conformées les puces ? 
Je répondrois de minimis non curât Prœ* 
tor : & je vous fais la même réponfe à 
votre queftion fur les Chambellans. Je 
vous ai parlé des Rois Se des ÀmbafTa^ 
deurs jmais après cela (i) d'un Chambellan 



( t) Voici un mot du Roi de Pruffe j en parlant par f* 
grande falle a Sans-Souci avec un de fes Généraux ; Gé- 
néral , dit- il h vous dînerez en deux jours ici avec trois cens 
Çhambellans. Sire, je ne croyais pas qao rous eaeuificx 



( 

jJefcr la trifte 6c aulique nullité , cé feroîé. 
parler , après le récit d'une curieufe mé- 
magerie , d'un roquet de Baffecour. 

Quant au Prince Kaunitz c'eft différent ; 
la nature a été prodigue envers lui. Son- 
génie efl vafte $ fa judiciaire faine , & une 
excellente mémoire qui lui a fait retenir 
tout ce qu'il a vu , lu & entendu , a fup- 
pléé aux pénibles études qu'un favant eft 
forcé de faire avant de faifir , retenir & 
claffer beaucoup de chofes dans fa tête. 
Outre cela il a toujours le bonheur d'être 
de fang froid , ôc l'on peut dire que notre 
fiecie n'a pas produit un plus grand po- 

litique que lui, ni la Natuie un homme* 
plus propre pour la place qu'il occupe, 

"* ' . M I W |. . |. ■ I I I , l| ,1 f , I % 

1 . . 0 . . , 

autant . Je ne parle pas de ces efpeces qui portent la 

clef d'or ; mais de mes braves Chambellans qui m'oimi- 

• » • * ♦ r * * 

font les portes de la Siléfie. 
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Chaque individu a fes défauts dahs là 
même proportion que fes bonnes qua- 
lités , & le hafard a voulu que ceux 
du Prince Kaunita n"influaffent point fur 
le genre d'affaires que fon grand efprit po-r 
irtique manie avec une facilité étonnante; 
Mais fon grand fang froid qui la fi bien 
fervi en Autriche , à la tête du n Etat 
piaffant & formé, d'une Monarchie abfo- 
lue, 6c d'un pays qui a de grands inté* 
rets , fans avoir jamais de, grandes révo* 
hitions , lauroit retenu dans la plus grande 
médiocrité dans une République, & fur-' 
tout dans un pays à révolutions , où les 
génies chauds , ardens, prompts comme 
la foudre & fermes comme le roc, ont 
le privilège exclufif de faire de grandes 
çhofes. Si h Prince Kaunitz étoit devenu 
Horloger, il auroit fait les meilleures mon- 
trçs poffibles ; s'il étoit devenu marin dans 



le quinzième fiecle , il n'auroit jamais âè+ 
couvert l'Amérique. Grand homme > mais 
non pas univerfel, il a dû naître en Autriche 
6c gouverner précifément ce pays, pour 
atteindre le fublime comme il la fait. Ci- 
céron , Jules Cefar & Jean-Jacques auroient 
été de grands hommes dans tous les fiecles f 
depuis Paris jufqu a Pékin. 
• Plaire , eft un talent difficile pour un 
homme qui n eft pas médiocre : il eft inné 
aux gens qui ne bleffent pas l'amour-propre 
des petits , & qui fervent de relief à ua 
homme fupérieur. L'on apprend cependant 
cet art fi difficile ; laiffer croire aux hom- 
mes qui n'ont pas plus de talens dans le 
fond que nous, qu'ils en ont beaucoup 
plus : peu d'hommes réfiftent à cet appât; 

Dire toujours , vous ave^ raifort , ceft vrai ; 
je penfe comme vous , vous me faites naître 
une idée excellente ; ne jamais lâcher de 
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farcafme ; ne jamais relever ni les défaut* 
ni les fottifes des autres , & ne jamais 
déGÎder fur rien ; mais dire tout au plus , 
je croirois a[Je7 L que : voilà en peu de 
mots tout ce qui cônftitue cet art de plaire : 

■ 

mais il eft difficile d'obferver ce régime % 
& de fe tenir à l'antichambre , quand on 
fe fent fait pour prendre place au falon; 

Dès qu'un homme a un côté faillant 
dans le caraftere , ou du génie > il plaira à 
celui qui en a aufïi , par la même raifort 
qui réunit les Négocians au Café de la 
Bourfe , les Officiers au Café Militaire , 
& les Artiftes dans une Gallerie de t&i 
bleaux. L'homme dont vous me parlez 
n a point de génie , point de caprices , 
point de chaleur ; mais il a juftement l'ef- 
prit qu'il faut pour ne pas être rebuté 
comme un fot par les génies , & pour ne 
pas blefler lamour-propre des gens mé- 



* • 

cliocres : îl l'eft lui-même avec un carâ&erô 
sûr & doux , prefque toujours content 
d'être là , de n'être pas ailleurs ; Peut-il 
après cela déplaire ? De l'argent , un bon 
cuifinier & un bel habit } très-galant & 
fort difcret ; s'il étoit poflible que de telles 
gens euffent du génie & le talent de lô 
cacher , ils parviendraient à tout» 

P. S. Vous avez tous les jours un dîné & 
un foupé dans les petites ( i ) Cours de 
l'Allemagne : je n'en puis pas dire autant 
des grandes. Je n'ai eu qu'un foupé à un 
Kamerfefi dans le Carnaval à la Cour de 
^Vienne ; & un feul diné à Verfailles , le 
jourque j'eus l'honneur d'y être préfenté. Le 
Jloi de Pruffe ne donne ni diné , ni foupé. 



■ 



. ( i ) La Cour de Brunfwick eft une des plus agréables. 
La Duchcfle régnante , Tœur du Roi de Pruflè, eft de toutes 
les femmes que j'ai vues , celle qui ( après Aliledi Briftol) 
a l'écrit le plus orné & le plus folide. 

LETTRE 
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LETTRE XXII. 

S E N L I S. 

Jamais un homme n'eft parti de Paris 
gai ; ou il a perdu fa fanté ou fon argent ; 
ou il a laiffé des attachemens qui peuvent 
difficilement fe remplacer dans les autres 
pays y ou des connoiffances intéreffantes 9 
qu'il eft impoffible de quitter fans regret* 
Quelle qu'en foit la raifon P on eft toujours 
trifle en fortant de Paris. 

Arrivé à Senlis , à mon retour d'Alle- 
magne, je vois un grand jeune homme 
d'un air affez diftingué , qui fe promenoit 
devant la porte de l'auberge. Comme je 
me fuis un peu francifé > & que je fuis 
aiïez curieux par caraâere , je l'aborde. 
Monfieur vient de Paris , apparemment h 
Monfieur venoît de Paris — Et Monfieuç 
va fans être trop curieux ? Il alioit par 



( MO) 

Bruxelles > la Haye & Berlin dans fon pays 
à Peterfbourg. Comme je venois de faire 
cette route , il y avoit déjà matière enta- 
mée pour une bonne converfation. Avez- 
vous refté long- temps à Paris ? Deux ans, 

— Et que dites-vous de ce pays de délices ? 
De délices meurtrières , reprit-il. — Montef- 
quieu a dit que pour faire fentir un Ruflc 
il falloit l'écorcher ; & je penfai en moi- 
même qu'on avoit bien ( i ) écorché celui-ci. 
Comment avez-vous trouvez les hommes ? 

— Sucrés. Les femmes f — Chères. Les 

beaux Efprits ? — Gourmands. Mais pour- 
quoi, dit-il , me fervir de termes fi doux / 
J'ai été volé > trahi , maffacré — *Ce Voya- 
geur, me dis-je, a le cœur plein , & fa- 
chant qu'un Rufle & un Allemand par- 
lent mieux après un repas qu'auparavant , 

je le priai à fouper ; & il l'accepta. 

~ MU i 

( i ) Patfez-moi le jeu dV.mots. 



« 
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Vers la fin du deffert ; 

Ruffe. Vous avez donc été à Paris l 
Anglais. Un an. 

R. Avez-vous connu des femmes là ? 

A. Oui ; j'y ai connu beaucoup de 
femmes honnêtes , & je n'étois jamais plus 
heureux que dans leur fociété. 

R. Comment, vous trouvez les Fran- 

çoifes aimables ? 

A. Plus aimables & plus intéreflantes 
que les femmes d'aucun autre pays que 
; ai vu. 

R. Vous les avez mal vu , Monfîeur ; 
elles font méchantes, clabaudieres , aca- 
riâtres toutes ; fpirituelles en brinborions , 
pas un grain de fens commun, ôc d'une 
perfidie — 

(Je fa vois bien qu'il deviendroit élo- 
quent après foupé; mais quels blafphêmes! 
prenez vite pour le contre-poifon ; 



(132) 

Sexe aimable & charmant fans toi l'homme (àuvage, 
Jamais du vrai bonheur n'eût entrevu l'image i 
Son cœur trifte & féroce autant que fes defirs 
Auroit connu les maux & jamais les plaifirs. 

Otway.) 

Pas un grain de fens commun & d'une per- 
fidie — 

A. Elles vous ont mal traité? 

' Si elles mont mal traité! 

Ma première maîtreffe fit ma conquête 
à un bal mafqué dix jours après mon ar- 
rivée ; elle me vainquit par un feul 
mot, « Vous êtes charmant ». J avois alors 
dix-neuf ans ; elle étoit jolie > ôc cétoit 
la première fois de ma vie qu une jolie 
femme m avoit dit ce mot. Quand un 
homme dit une fois à une femme hon- 
nête , « Je vous aime, » le diable le lui 
répète cent fois ; le diable me répéta mille 
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fois à Foreilk que j'étois charmant , 6c fur 
ce fond je devins éperduement amoureux. 1 
Je quittai cette femme peu de temps après i 
car outre qu'elle étoit très-fotte & très- 
ennuyeufe , je fentis la néceflité de fortir 
de fes mains pour entrer dans celles d'ua 
Chirurgien, 

Quand je fus répandu dans le monde , je 
racontai le fuccès de cette bonne fortune > 
& Ton me dit pour me confoler , qu'outre 
que j'avois été plattement dupe, je m'é- 
tois déshonoré ea m attachant à une femme 
qui n'appartenoit à aucun fpe&acle. Je vou- 
lus réparer mon tort > & je me liai 
le champ avec une Danfeufe de l'Opéra» 
C'étoit la plus jolie jambe de Paris ; une 
bouillante Provençale , vive , gaie & fai- 
fant des cabrioles depuis le matin jufqu'au 
foir. Elle étoit fi exigeante > je veux dire 
ça louis d'or , qu'elle me rappella fou- 



vent le mot du Maréchal de Villars à 
Louis XIV ; il ne lui falloit que trois 
chofes , de l'argent , de l'argent , de l'ar- 
gent. Ses caprices ne finiffoient jamais , & 
entre autres je commençai à foupçonner 
qu'elle en avoit un pour mon valet-de- 
chambre ; mais elle me guérit bientôt de 
cette jaloufie , car un foir en entrant chez 
elle , je la trouvai dans les bras d'un jeune 
Officier François. Je lui en demandai rai- 
fon fur le champ , & il me donna un coup 
d'épée, qui me mit dans les mains d'un 
autre Chirurgien pendant trois mois. 

Je /entrai dans le beau monde avec une 
ferme réfolution d'être fage à l'avenir ; 
mais on fe moquoit de mes fouffrances ; 
on m'affuroit que je me formois étonnem- 
ment ; que je brillerois beaucoup à mon 
retour dans mon pays , même en récitant 
■ mes facheufes aventures ; qu'il n'y avoit 
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point de rofes fans épines — Ah ! Pour- 
quoi n'avois-je pas un ami pour me dire 
que les rofes fe flécriffent , & que les épines 
refient — 

A. Que les rofes ne fleuriflent que dans 
le printemps > & que les épines durent pen- 
dant tout l'hiver. 

R. Me trouvant donc toujours au ( i } 
temple de la lubricité , je fuccombai en- 
core & je pris une troifieme mattrefle. 
Pour mon malheur elle chantoit comme 
un Ange. Si l'autre avoit la jambe fine, 
celle-ci , avoit les bras parfaits, & quand elle 
les déployoitpour m'embraffer en chantant , 

O toi le feul objet que mon cœur ait au monde, 

je penfois mourir de plaifir. Cétoit à la 
fois une Sirène & une Circé ; un œil mou- 



( i ) Au foyer de l'Opéra. 

Iiv 



rant,une belle peau, une douceur en- 
chanterelle & un air d'honnêteté qui au- 
rait trompé Ulyfle. Sa mere avoit été 
Danfeufe , & Mademoifelle étoit née dans 
les couliiïes, & depuis fon enfance elle 
avoit appris à danfer , à chanter y à rece- 
voir les amis de fa maman & à aflïfter à 
leurs foupés. Elle avoit tout pour elle , 
nailfance , éducation , exemple , précepte , 
expérience , & j'étois dans ma vingtième 
année. 

Comme elle avoit fait des études fuivies , 
elle s'appliquoit férieufement à me ruiner. 
Le comble de l'art eft de cacher l'art , & ma 
maîtreffe avoit atteint ce dernier degré de 
perfe&ion. Toutes fes fineffes étoient im- 
perceptibles , & ce n eft qu'en y réfléchiflant 
dans ma trifte retraite depuis huit mois, 
que je les ai démêlées. Elle voyoit que 
j'étois défiant , & elle ne me loua jamais. 
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!Àvois-je l'air de vouloir dire un bon mot? 
Elle n'y applaudiffoit que par un doux 
fourire qui donnoit du brillant à fon œil , 
& la faifoit paroître à la fois belle & fin- 
cere. Tous mes goûts étoient confultés 
& prévenus. Cétoit toujours de la gaieté , 
de l'agrément, & de la variété ; desfpe&a- 
cles, des foupés de filles & de beaux 
efprits, des concerts, du jeu — Elle ne 
paroiflbit penfer qu'à moi , & cette appa- 
rence étoit réelle. 
.■ 

La mere ne ceflbit de faire un éloge 
journalier du mérite de fa fille, & d'af- 
faifonner fon panégyrique des épigrammes 
les plus fanglantes contre fes fœurs de 
l'Opéra. « Ma Sophie , difoit-elle , ne ref- 
femble pas à ces malheureufes femmes 
que vous voyez, qui font toutes des — , 
qui 

* 



* . • • 5 * 

m Elle eft douce ôc 

fage, &, Dieu merci, élevée dans les 

vrais principes ». Je fuis perfuadé quelle 

étoit fage , car elle avoit bien Fefprit du 

métier & ne penfoit uniquement qu'à 

faire fa fortune. 

A. Elle vous a donc coûté bien de 
l'argent. 

R. Cétoit aufli ce qui commençoit à 
m'embar rafler: j'avois déjà fait des dettes, 
car je n'ofois plus demander de l'argent 
à mon pere , qui fa plaignoit déjà de ma 
dépenfe , & qui me menaçoit de ne m'en 
plus envoyer. Je dis cela un jour à mon 
amie; «Qu'eft-ce que cela fait? répondit- 
elle; j'en ai aflez pour vous & pour moi » ; 
& en difant ces mots , elle alla à fon Se- 
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crétaire avec une grâce que je n'oublierai 
jamais , & elle en tira une bourfe de cent 
louis , qu elle me mit entre les mains , en 
me donnant un baifer. 

A. Timeo Danaos & dona ferentes : 

(Je crains une fille & un Grec quand 
ils font des préfens ). 

R. Javois oublié Virgile ; ma maîtrefle 
m'avoit trouvé d'autres le&ures ; j'étois 
touché de fon procédé & de fon baifer ; 
& ces mots, 

Travaillons , travaillons gaiement , 
Et l'amour tiendra lieu d'argent , 

chantés avec une expreflion que je ne 
puis vous peindre , me parurent renfermer 
un fentiment fi délicieux & un raifonne- 
ment fi jufte , que je ne penfai plus ni à mon 
pere ni à mes créanciers. 



ta Provençale me minoit , fans penfer 
à autre chofe qu'à fes plaifirs. Celle-ci étoit 
ûns caprices & n avoit qu'une paflion dé- 
cidée j c'étoit l'avarice. Je lui donnois vo- 
lontiers , parce qu'elle ne demandoit jamais 
rien , mais laiflbit tout paroître l'effet de 
ma libéralité. Sa mere,il eft vrai, louoit 
beaucoup la générofité ; elle avoit même 
réduit les quatre vertus cardinales à celle-là 
feule ; & au commencement, de l'année , 
elle me prouva que je devois donner à fa 
fille une rivière de diamans pour fes étren- 
nes. La propofition me parut forte ; il étoit 
queftion de trente mille francs. Milord — ; 
me difoit - elle , en avoit donné une à fa 
maîtreffe y qui recevoit trois ou quatre au- 
tres hommes par jour. Le Baron Allemand 
que je connoifîhis en avoit auffi commandé 
une pour la fienne ; une créature y fans fen- 
tlmens 3 d'une conduite déplorable , mais 
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qui méritoit cependant d'être payé par fon 
amant , parce qu'il la tuoit d'ennui : elle 
me fit fentir enfin qu'il y alloit de la gloire 
de la Ruffie. Je ne pus me défendre contre 
ce dernier argument , & je donnai le collier 
fans le payer. 

Je continuois à travailler gaiement félon 
la maxime de ma tendre, amante , quand 
mon pere — Mais je vous fatigue peut- 
être. 

A. Non , Monfieur , vous rnintérefles 
beaucoup. 

R. Je n'ai qu'un mot à ajouter : mon 
pere ne pouvant plus foutenir mon extra- 

vagance y cclTa de m'envoyer de l'argent ; 

& quand il fut confiant que je n'avois plus 
de reïTource , alors le mafque tomba , la 
fille refta , & la Circé devint une Mégère. 
Après une fcene violente , dont je vous 
épargne les détails , elle me ferma la porte 



( M 2 ) 

au nez ; & j'appris depuis que , pour fe dé- 
barrafier de moi complètement , elle avoic 
confeillé au Jouaillier qui avoit fourni le 
collier , de me faire mettre en prifon ; & je 
viens de fortir du Fort-l'Eveque > ou je 
fuis refté huit mois. 



LETTRE XXIIL 

S E N L I S. 

Je voudrois qu'il y eût une victime de 
cette efpece à toutes les portes de Paris , 
pour frapper vivement le jeune voyageur 
& pour l'avertir des dangers qu'il va ren- 
contrer : ou plutôt je voudrois que des pères 
infenfés n'expofaffent pas leurs fils avant 
l'âge de raifon à des écueils d'où ils ne 
peuvent échapper que par miracle. 

Il faut au voyageur un bue & des talens , 

eft un beau vers du Roi de PrufTe -> beau 
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parce qu'il renferme un fens utile 8c pro- - 
fond ; parce qu'il marque les limites entre 
les perfonnes faites pour profiter des voya- 
ges & celles qui font deflinées par la nature 
à refter chez elles. Ce RufTe ne manquoit 
ni d'efprit , ni d'éducation ; mais il n'avoit 
aucun but en quittant fon pays , excepté 
celui de s'amufer , terme à Paris fynonime 
à celui de fe rainer. 

Rien n'eft fi utile que les voyages pour 
ceux qui favent en recueillir le fruit. On 
voit la nature dans toutes fes nuances & 
dans tous fes extrêmes. Si lame du voya- 
geur eft honnête , elle fera confirmée dans 
l'amour de la vertu & dans l'horreur du 
vice ; parce qu'il verra par-tout que la vertu 
eft refpe&ée , même par les perfonnes qui 
la pratiquent le moins. A-t-il le germe 
d'un talent ou de plufieurs talens f II trou- 
vera des hommes du premier mérite dans 



tous les genres , qui fe feront un plai/ïr de 
développer ces germes , & de donner des 
lumières acquifes par des années de tra- 
vaux à un jeune homme modefte & ver- 
tueux , qui cherche à smftruire. Il verra 
le befoin mutuel que les hommes ont les 
uns des autres ; il fe trouvera dans des em- 
barras où il aura befoin d'aiïiftance , & il 
apprendra à s'affliger des malheurs d'autrui , 
& à fentir la volupté de donner du fecours. 
En un mot , fon efprit fera enrichi , fon 
imagination fécondée ; & fi la nature M a ! 
donné une ame élevée & fenfible , cette 
fenfibilité & cette élévation s'accroîtront 
également. 

Le voyageur en outre a l'avantage de 
faire des comparaifons continuelles , qui 
donnent de la force & de la jufteffe àfon | 
efprit; & ne perdant jamais fa patrie de vue , j 
même dans les pays les plus éloignés , il 

cherchera 
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cherchera des idées utiles à fes concitoyens 
avec l'intention de les tranfplanter chez lui. 
S'il eft des pays du nord > où les rigueurs du 
climat & d'autres caufes donnent de la du- 
reté aux dehors d'un homme qui , dans le 
fond, peut avoir un cœur tendre & fen- 
fible , il apprendra à apprécier les charmes 
de la douceur, & il fentira combien il eft 
enchanteur de fe faire aimer aufïï-biea 
qu'eftimer. 

Il apprendra de plus à claffer les hom- 
mes y & à mettre chaque claiTe à fa propre 
valeur. Après beaucoup d'expérience, de 
comparaifon & de réflexion , la ( i ) pre- 

( i ) Je n'attends rien d'aucun Roi y & quand il iroit de 
mon intérêt, je n'en louerois aucun aux dépens de la vérité. 
Qu'il me Toit donc permis de dire pour la gloire du fiecle , 
qu'il n'y en a pas un dans l'Europe dont le cœur foit mau- 
vais ; mais il y en a deux qui font diftingués des "autres , 
le Roi de Sardaigne & le Roi de Pruiïê. Je parle de ce 
que j'ai vu , & de ce que je fais. La veille du jour que je 

K 
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mlere claffe, fe dira- 1- il , eft celle des 

hommes qui réunifient les grandes vertus 

_ - 

fus préfenté au Roi de Sardaigne, je fus le voir paflêr 
pour aller à la Méfie. Je vis avec furprife cinq ou fix pauvres 
perfonnes dans la Galerie par laquelh il devoir pafler. Je de- 
mandai pourquoi les Gardes les fouffroient la : on me répon- 
dit , qu'elles attendoicnt le Roi , & deux minutes après , 
je les vis préfenter chacun un papier au Roi ; Sa Majcfté 
le reçut de fa main. Tous , les jours de l'année le dernier 
payfan de fes Etats qui a foufferc quelqu'injuftice, ou qui 
a quelque grief, a la permiflîon de préfenter fa plainte à 
Sa Majefté. Le lendemain j'eus l'honneur de lui être pré* 
fente. Sa Majefté eft extrêmement affable ; elle aime affez 
2 parler avec les Etrangers , & elle eut la bonté de me 
parler près d'une heure. Je ne pus m'empêcher de lui dire 
combien de plaifir j'avois fenti la veille dans fa Galerie. Sa 
réponfe fut fublime; «Je ne faifois que mon devoir». 

Tout Pruflîcn & Etranger peut adrefTer une lettre au 
Ko: en mains propres , & en vingt-quatre heures il cft sur 
d'avoir une Réponfe, fi le fujet de fa lettre mérite atten- 
tion. Ce font les deux feuls Souverains de l'Europe que 
toute perfonne puilTe approcher direc"bement. 

Si je ne craignois pas de paroître préfomptueux en claf- 
*ant les Rois, je mettrois le Roi de Prude dans la première 
ciafTe, & le Roi de Sardaigne dans la féconde. 
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aux grands talens ; la féconde eft celle de 
ceux qui , fans avoir des lumières fupérieu- 
res , pafTent leur vie à faire du bien ; la 
dernière de toutes renferme ceux que la 
nature a doué de beaucoup de talens , & 
qui les tournent tous contre le bonheur 
de leurs femblables. 

Connoiffez-vous ce jeune Hollandoîs , 
me difoit un jour une Dame Françoife ? 
Non, Madame , je ne le connois pas , mais 
je'fais qu'il a fait le tour de l'Europe — » 
Aufli bien que fes malles , reprit- elle. — Si 
ces Meffieurs ne faifoient que des voyages 
inutiles le mal ne (eroit pas grand y mais il 
eft plus que probable que tout homme qui va 
promener fa nullité dans les pays étrangers, 
fans talens & fans but , n'y recueillera que 
des vices, des folies & des ridicules. Corn- 
bien étoient dlfférens les voyages de Py- 
thagore & d'Homère P de Solon & de Ly- 

Kij 
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curguc , du Czar Pierre & de Montef- 
quieu ! Chacun de ces hommes avoit des 
talens & un bût dans fes voyages , & per- 
fonne n'ignore le parti qu'ils en ont tiré. 
Mais fi au défaut de ces deux points ef- 
fentiels le voyageur joint le manque de 
fagefle , il ne remportera dans fon pays 
( comme mon pauvre ( 1 ) Ruffe ) que la 
honte & lè défefpoir , une fortune épuifée i 
un tempérament abymé , & des jugemens 
ridicules & faux fur tous les pays qu'il 
aura vus. 



( 1 ) Pendant Ton récit je me fuis fouvent rappelle le Pi- 
geon de la Fontaine ; 

Qui maudiiïant fa curiolné , 
Traînant i'aîlc & tirant le pied , 
Demi mort & demi-boîteux , 
Droit au logis s'en retourna. 
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LETTRE XXIV. 

Paris. 
A MONSIEUR 
L'ABBÉ DECO LAGEARD, 
Vicaire Général de Monseigneur 
V ARCHEVEQUE DE RHEIMS. 

u ne lettre fur le goût , Monfieur, ne 
pouvoit certainement être mieux datée 
què de Paris , ni mieux adreffée qu'à vous. 

J'ai cherché des idées fur ce fujet depuis: 
plufieurs années, & je n'en ai jamais trouvé 



( i ) Caraûiere eftimable & intérefTant s'il en eft au 

monde. Doué par la nature d'un extérieur féduifant, il 
joint les plus hauts talents à une feniîbiliié extrême $ & 

réunit prefque toutes les qualités du coeur & de l'efprit de 

fon iiluftrc parent l'immortel Fénélou. 

K... 
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de fatisfaifantes ni dans la converfation 9 
ni dans aucun livre. M. de Voltaire a dit 

* 

dans fon Temple du Goût, 

Je vis ce Dieu qu'en ( i ) vain j'implore , 
Ce Dieu charmant que Ton ignore 
Quand on cherche à le définir. 

J'ai le plus grand refpeft pour l'opinion 
de M. de Voltaire en matière de goût ; 
mais avec toute la déférence que je lui 
dois , je crois que c eft une aflez mauvaife 
preuve qu'on fait une chofe , que de ne 
pas favoir la définir. Je ferois même tenté 
de croire le contraire ; & je regarderois 
comme une préfomption forte de la con- 
noiffance d'un homme fur un fujet, que de 
voir qu'il fait lanalyfer. Je fens d'avance 
que tous les hommes fe croient du goût , 



(i) Qu'il favoit bien fc carcfler en fe bleflant! 
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& que tous ceux qui ne favent pas le dé- 
finir, feront de lavis de M. de Voltaire. 

Le terme goût eft une métaphore prife 
du palais. Une bonne perdrix eft fervie à 
trois hommes \ un la trouve bonne ; un au- 
tre la trouve mauvaife ; le troifieme ne la 
trouve ni bonne ni mauvaife : le troifieme 
eft un homme fans goût ; le fécond a un 
mauvais goût ; le premier a le goût bon. 
Menez un Grenadier Allemand voir l'A- 
pollon de Belvédère , il ne le trouvera ni 
beau , ni laid ; celui-ci eft un homme fans 
goût : montrez cette ftatue à un Bourg- 
meftre Hollandois , il la trouvera trop 
fvelte , il la voudroit un peu plus lourde ; 
c'eft un homme d'un goût perfide ; mon- 
trez-la alors à dix Italiens , dix François 
& dix Ànglois, ils la trouveront tous belle ; 
& cepe idant chacun deux peut avoir un 
£OÛt différent. . 

Kiv 



t 

Jean -Jacques Roufleau dit , « Le goût 
eft le microfcope du jugement ;»& dans 
un autre endroit il dit'; « Il fert de lunettes 
à la raifon ». Dans ces deux expreflions 
Tidée eft la même & l'idée eft fauffe ; & 
la raifon pour laquelle Roufieau s'eft trompé 
eft la même qui a égaré tous les autres 
hommes qui ont écrit fur le goût. Ils l'ont 
cru une idée fimple , & le goût eft 
une idée compofée. La caufe de leur* 
erreur eft, que le goût dans fon fens pri- 
mitif eft une idée fimple , & dans fon fens 
métaphorique une idée compofée. Je m'ex- 
plique par un exemple ; le morceau de 
faifan que je mange , eft adrefle à un feui 
fens , à mon palais qui en décide. C eft ici 
le goût dans fori fens littéral & c eft une 
idée fimple. Le qu'il 'mourut oii eft il adrefle? 
A mon jugement. Eft-il beau ? Je réponds 
Qu'il l'eft : ai-je donc du goût ? Non ; j'ai 
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(If?) 

du jugement feul ; mais après avoir pafTé 
par mon jugement, il a une adrefle de 
plus ; pour mon ( i ) fentiment. Sens-je 
donc la beauté de ce qu'il mourut ? Oui : 
alors j'ai du goût; & ce goût eft une idée 
compofée y & compofée de ces deux par- 
ties , le jugement & le, fentiment. 

Les degrés du jugement font extrême- 
ment variés chez les hommes ; les degrés 
du fentiment ne le font pas moins ; les 
combinaifons de ces deux parties font donc 
variées à l'infini , & delà vient cette diver- 
fité étonnante de goûts qu'on rencontre 
dans le monde. De ces trente hommes 
de bon goût qui ont trouvé l'Apollon 
beau, j'ai dit , peut-être chacun avoit un 



( i ) Sentiment n'efr pas le mot ; U ftntir le feroit s'il 
e'toit François, ifivy a pas cm tzz* h Langue Fran- 
çoife pour dire , Fecling. 



goût différent , car en fuppofant même le 
jugement fain à tous , il eft plus que pro- 
bable que chacun d'eux a fenti différem- 
ment les beautés de cet ouvrage , 6c dans 
ce cas chacun avoit un goût différent. Les 
trois plus grands Critiques qui aient exifté , 
font Boileau , Horace & Longin. Montrez 
une beauté fublirne à ces Critiques; le 
goût de tous les trois étoit bon ; ils fe- 
roient tous d accord, mais leur goût né- 
toit pas le même : la judiciaire étoit égale 
en tous, mais le fentiment différent, & 
en effet , ils ne fentiroient pas également 
cette beauté : Boileau la fentiroit comme 
£ent ; Horace comme cent, -Longin comme 
mille. 

Je fuis sûr que ces idées fur le goût 
font neuves ; Je ne fuis pas sûr qu'elles 
foient r.rHc^ Si elles ne le. font pas, je 
n'ai point de goût ; fi elles le font , j'en 
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aï ; car je les ai puifées dans moi-même (i). 



( i ) Les François rendent plus de juftice aux autres Na- 
tions , que les autres Nations ne leur en rendent. Il y a 
cependant un point fur lequel ils me paroifTent injuftes 

envers les Anglois. Ils nient qu'ils aient du goût. C'eft 
peut-être ici la feule idée générale de ce Livre qui 
n'admette pas d'exceptions. Les François accordent des ta- 
lcns , du génie aux Anglois , mais je n'ai jamais connu 
une feule perfonne , foit parmi les gens de Lettres , foie 
parmi les hommes du monde , qui leur accordât du goût. 
Une lettre donc écrite par un Anglois fur ce fujet ne dc- 
vroit pas-être trop favorablement reçue. La prefomption 
contre moi perfonnellement eft encore plus forte , puifque 
M. de Voltaire m'a dit que Shakefpear m'avoit gâté le 
goût. Je ne fais pas fi cela eft vrai , mais j'ai de la peine 
à croire qu'il me l'ait entièrement gâté , car je fens que 
j'aime encore les Auteurs de l'Iliade & du Mifantrope. 
Mais Ci ces Lettres Se le Livre que j'ai écrit en Italien en 
faveur de la poétîe Françoife , prouvent que je n'ai point 
de goût , je prie le Lecteur de ne pas juger une Nation fur 
un individu , & de fe perfuader qu'il y a dix mille hom- 
mes en Angleterre qui en ont plus que moi. 



I * 

LETTRE XXV. 

Paris. 

La Beauté reçoit les hommages univer- 
fels. L'amour du beau appartient donc aux 
hommes de tous les pays y 6c entre dans 

les grandes vues de la nature y comme un 
moyen qui fert à la propagation du genre 
humain. Il fuit delà que les femmes doi- 
vent influer beaucoup fur le goût des hom- 
mes dans l'article du beau ; & je crois qu'on 
pourroit confidérer cette caufe comme une 
fource principale des différences de goûts • 
qui fe trouvent chez les différentes nations. 
Les hommes habitués à admirer ce qu'il y 
a de plus beau chez elles > acquièrent in- 
fenfiblement du goût pour ce genre de 
beauté , & tranfportent ce goût , fans s'en 

appercevoir > dans les arts. 
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Des voyageurs m ont dit que les Grec- 
ques font belles ; des livres me l'ont dît 
auffi ; les ftatues de la Grèce font la beauté 
même ; & delà je fuis tenté de conclure 
qu'une caufe du goût exquis des Grecs dans 
le beau , étoit la beauté fupérieure de leurs 
femmes. Mais comme je n'aime à parler 
que de ce que j'ai vu, & comme je n ai 
pas été dans leur pays , nous laiflerons-là 
le goût & les femmes de la Grèce , & nous 
parlerons du goût Italien & François. 

Les Italiens l'emportent infiniment, à 
mon avis , fur les François , dans le goût 
du beau. Cette idée me paroît univerfelle- 
ment vraie ; mais pour n'en parler que dans 
un genre feul , dans la Peinture ; Raphaël , 
le Titien & le Guide ont atteint un degré 
de beau > dont en France on n'a point d'i- 
dée. ï%ul Véronefe , le Guercin ( Peintre 



(1)8) 

charmant dont on ne parle pas affez , ) & 
plufieurs autres , quoique très-inférieurs à 
ces grands maîtres, font mille fois au-deflus 
de tout ce que la France peut montrer. 

Ce n'eft pas mon intention de dire que 
les François manquent de goût , car ils me 
paroiffenc en avoir beaucoup : mais ce n'eft 
pas le goût du beau qu'ils ont , ceft celui 
du joli. Dans ce point ils font fupérieurs à 
tous les peuples modernes ; je crois même 
à tous les anciens. 

< 

Je vois donc que dans toutes les grandes 
Villes de l'Italie , mais principalement à 
Rome & à Venife , quoiqu en gênerai le fexe 
n'y foit pas beau , il y a des femmes qui 
font fupérieurement belles, grandes , fvel- 
tes , majeftueufes , qui ont des traits beaux 
& réguliers, & des tailles d'une élégance 
parfaite. En France , au contraire , rien 
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n'eft fi rare qu'une belle femme ; mais les 
jolies femmes s'y trouvent fans nombre (i). 

En Angleterre il y a plus de belles fem- 
mes que de jolies , & les Anglois ont le 
goût du beau. En Hollande (2) les femmes 
ne font ni jolies , ni belles y & les hommes 
du pays n'ont aucun goût. Ma conclufion 
a été tirée dans le commencement de ma 
Lettre : c'eft une idée que je hafarde ; fi 
vous en connoifTez une meilleure , faites- 
m'en part y mon aimable ami ; finon , vous 
pouvez adopter celle-ci ( 3 ). 



( 1 ) Si je puis citer ici une petite circonftance ; en- 
trez chez un marchand de tableaux de fantaifie à Paris ; 
vous verrez des mines charmantes, des phy fionomies fines , 
gracicufes , fpirituclles , aimables 5 mais vous ne verrez 
jamais une belle tête. 

( i ) Vous m'avez reproché de n'avoir jamais parlé des 
Hollandoifes j 

Ubera vzccx 

Diftendunt. 

( 3 ) Si quid novifti rettius iflis 

Candidus imperti , fi non his utere mccum. 



( 160 ) 

LETTRE XXVI. 

Paris. 

JNFon, mon ami, le bonheur n'eft pas pur 
dans ce monde , & l'Opéra d'où je viens , 
en eft une preuve ; nulle part les yeux ne 
jouiflent plus , nulle part les oreilles ne 
• fouffrent autant. Les ignorans , dit Quinti- 
lien, Tentent les beautés de Fart > les favans 
en démêlent les caufes : je déclare que je 
ne fais pas une note de mufique > & que je 
m'en vais en parler en ignorant. 

J'ai palTé beaucoup de temps en France 
& dans l'Italie ; la mufique m'a toujours 
fait le plus grand plaifir , & j'ai fuivi les 
Spe&acles prefque continuellement. Avant 
d'aller en Italie, la mufique de Gluk ôc de 
Gretry m'avoit enchanté ; & quand j'ai 
trouvé dans la lettre de Jean- Jacques , fur 

la 
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k Muficfue Françoife , que les François n'en 

■ 

avoient point & ne pouvoient jamais en 
avoir, j'ai cru qu'il étoit fou. Tous les 
grands hommes , me fuis- je dit , aufli-bien 
que les petits, ont leurs abfurdités chéries , 
& je ne fuis pas fâché d'avoir trouvé celle 
de Jean- Jacques. J'avois alors peu entendu 
chanter la Langue Italienne. Aujourd'hui 
j'entreprends de démontrer que les François 
ne peuvent jamais avoir une mufique ( i ). 

Je répète que j'ignore l'art ; mais en qua- 
lité d'étranger je puis décider fur les forts 
de deux Langues avec impartialité. Je ne 
crois pas que perfonne me foupçonne d'être 
partial contre la Nation Françoife ; ce fe-î 
roit me faire tort : elle me paroît auflî fu- 

( î ) N'allez pas me chicaner fur un mot , en me difant 
qu'un cheval de porte eft un cheval auiïibien qu'un Cour- 
fier Andatoux i je le fais bien , Se dans ce fens-lâ , la mu- 
fïque Françoife eft une muftiuc, 

L 



périeure a toutes les autres Nations du 
Continent de l'Europe , que la mufique 
Italienne eft fupérieure à la leur , & je 
m en vais prouver que cette fupériprité eft 
grande. 

Il y a cinq fons dans la Langue Françoife 
qui font fouffrir toute oreille qui n'a pas 
été accoutumée à les entendre dès fon en- 
fance ; ce font art, en, in> on , un ; le der- 
nier fur-tout eft vraiment infupportable. La 
lettre u eft un fifflement , & Ye muet ne 
peut pas fe faire entendre. N'y eût-il que 
ces difficultés , elles feroient affez nom- 
breufes ôc aflez fortes pour empêcher que 

■ 

la mufique Françoife ne pût jamais valoir 
la mijfique Italienne. 
" Tous les François conviendront que ces 
cinq fons & Vu font défavorables à la mu- 
fique ; mais j'en ai trouvé qui foutiennent 
que Ye muet eft un fon délicieux & de 
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( t*3 ) 

jbeaucoup d'efFet. Ils ont plus de raifon qu'il* 
ne croient : cette lettre produit beaucoup 
d'efFet , mais pas d'elle-même , car d'elle- 
même elle n a point de fon : j'expliquerai 
cela après. Pour preuve qu'elle n'a point 
de fon, prononcez je, me, te, ne, de, 
que, &c. ' 

* • ■ 

Un autre défaut invincible dans la Lan* 
gue , eft le nombre de confonnes en pro- 
portion du petit nombre des voyelles , & 
la quantité de mots qui terminent en r. 
demandez à un Compofiteur (i) Italien de 
bonne foi ( fi vous pouvez en trouver ) qui 
travaille fur des paroles Françoifes , le parti 
<ju'il peut tirer des mots amour & cœur : 

( i ) Ces hommes fe moquent des François , en leur 
faifant croire qu'on peut faire tout avec leur Langue ; p;s 
un mot de vrai en tout ce qu'ils difent ; en louant la 
Langue Françoife, ils gagnent beaucoup d'argent : s'il, 
parloient vrai , ils mourroient de faim. CnuuUu ,furUns. . . . 

Lij 
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il vous dira qu'il eft impofliblc d'en tirer 
aucun. 

Mais foyons indulgens ôc paflbrts ce der- 
nier défatit ^ pardonnons à an, en, in ,on 9 
un , à IV muet & à Fa Hélas ! il y a encore 
une difficulté , & une difficulté qui reftera 
toujours inïurmontable : la Langue Fran- 
*oife t\2i point ( ou prefque point ) ( i ) d'ac- 

cent ; elle devient en conféquence une 
Langue de fyllabes plutôt que de mots (2) ; 
& le mot amour forme plutôt deux mono* 
fyllabes qu\in mot de deux fyllabes , parce 
qu'il n'y a point d'intonation ni fur a , ni 
fur mour : le mot n'eft ni amour, ni amour ± 
mais a-mour, qui équivaut pour l'effet mu-, 
fical à mais pour 9 ou bon jour. 

* 

m 

( t ) Par accent j'entens une intonation de la voix fuc 

« • 

une iyllabe , comme il y tn a fur ma & co dans les mou 
Italiens am are , core. 

( x ) Je veux dire pour l'oreille 
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C'eft fur cet article de l'accent qu on 
fent combien Ve muet eft effentiel à la mu- 
fique Françoife ; elle me paroît en dépen- 
dre prefqu'entiérement. Ce n'eft pas d'elle? 

même que cette lettre tire fon importance £ 

- • • • 'i 

caraucunMuficienn'en peut rien faire ; maïs 

par la foiblefle de ce demi-fon , la fyllabe 
qui la précède , paroît avoir de la force , ôc 
acquiert en effet un certain accent. De- 
mandez à un bon Compofiteur quels font 
les mots François dont il peut tirer le plus 
de parti, ( car il n'y en a qu'un très-petit 
nombre ) il vous dira bocage , ramage y au- 
rore y adore , parce que ca , ma, ro. & do 
paroiffent avoir un accent , par la foiblefle 
de la fyllabe qui les fuit. 
Citons un air connu ; 

Je fuis Jeune, je fuis fille ; 
On me trouve a(Tez gentille ; 
Je pofode ^we/que bien : • 

« — 

♦ 



(\6S) 

On me cour/ifé , on me vante; •» 
Je devrois ette contente : 
• Mais , hélas ! il n'en eft rien. 

Faites chanter cet air , & répondez s'il y a 
quelque chofe qui reflemble à un accent, 
excepté fur les fyllabes écrites en italique. 
Appliquez cette remarque à l'air de la Fau- 

vette dans Zémire & Azor. 

. ».. • 

»» «.«.,,. . 

- Or, fi une Langue étoit entièrement 
compofée de monofyllabes, chaque fyllabe 
ayant une quantité égale, cette Langue 
feroit entièrement monotone ; & une mu- 
Tique adaptée à la Langue , auroit nécessai- 
rement la même monotonie ; & fi une mu- 
fique prife d'une Langue accentuée étoit 
appliquée à cette Langue fans accent , la 
muiiquc feroit oppofée aux paroles , ou 
le Chanteur feroit forcé de fe fervir dune 

■ 

prononciation fauffe , en prêtant un accent 
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*ux fyllabes qui n'en ont point. Je m'expli- 
que par un exemple ; 

Je n'ai jamais chéri la vie 
Que pour te prouver mon amour. 

Le premier vers eft d'une monotonie 
parfaite jufqua la fyllabe marquée } qui 
précédant un e muet, aune efpeee d ac- 
cent. Le fécond vers eft entièrement mo- 
notone, & s'il étoit chanté comme il eft 
prononcé, il devroit produire le même 
effet que ces huit monofyllabes ; 

Que 9 pour 9 te, doux, fer, non, mais, pour; 
le Muficien la fenti; & qu'a -t- il fait ? 
Il a prêté un accent à la fyllabe ver en 
prouver; & fi un homme prononçoit le 
mot dans la converfation , comme on le 
prononce en chantant cet air, il ne feroit 
pas entendu. Faites chanter l'air. 

Dans tout cela U n'y a qu'une circonC 

L iv 



'('iin) 

tance qui me fâche , c'eft qu'un Opéra Fran- 
çois ne peut exifter fans deux amans s que 
des amans ne parlent jamais que de leur 
amour., de leurs coeurs & d'eux-mêmes; 
$c que les mots amour, cœur , je, me y tu y 
te y font pour la mufiquç les fons les plus 
ingrats de la Langue Françoife, 

u m ma gn a» w 

LETTRE XXVII. 

* 

Paris.. 

0-> o m b i E n de fois cette Nation galante 
'm a-t-elle crié que les mots amour Se 
cœur étoient des mots enchanteurs , des 
mots raviffans ? Combien de fois pour 
ne pas être moins galant qu'elle , ai-je ré- 
pondu, oui, pour les chofes; non, pour 
les mots ? Je me fens tenté à cette occa- 

* fion de faire une difTertation fur la lettre 
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R, & fi vous n aimez pas le fujet, fautez 
quatre pages. 

Les François, il me femble, affec- 
tionnent cette lettre , & toutes les autres 
Nations l'ont eu en horreur. Les Grecs 
l'ont appellé la lettre des ( i ) chiens ; 6c 
l'Ariofte qui excelle dans l'harmonie imi- 
tative faifant la comparaifon des deux chiens 
^qui vont fe battre > çn a hériffé fa ftrophe ; 

Corne foglion talor due ca» mordent! , 
O per învidia, o per altro odio mofli, 

• A vvicinarfi digrignando i denti , . • . 

. Con occhi biechi, e più che bragia rofln 
Indi à morfi venir di rabbia ardenti 
Con afpri ringhi, e rabbuflfàti doffi x 



( i ) Les hommes ont emprunté la plupart de leurs font 
de différens animaux ; le R , de chien / le S , de ferpent j 
le « 4es Grecs & le TA des Anglois , de Foie. Je me rap- 
pelle que mon premier Maître de François pour m'appren* 
dre à prononcer le fon un , me 4" limiter le cochon* 



■ 

( 170) 

; Cofi aile fpade , dai gridi , c dall'onte 
Venne il Circaiïo , e quel di Chiaramonte. 

0/7. Fur. 

\ Quand les Latins ont voulu peindre les 
fons les plus rudes , ils ont cherché des 
mots de plufteurs confonnes , où la lettre 
R étoit multipliée , comme , fragor , 
Jiridor, Jlrepuerunt : 

Infequitur clamorque virum, ftrid orque rudentum» 
At tuba terribilem fo nitum procul œre canoro 
Increpuit... 

• . . Et rauco itrepuerunt cornua cantu. 
( 1 ) Stridenti miferum ftipulâ difperdere carmen. 

• • • * Aridus altis 

Montibus audiri fragor aut refonantia longe 
Littora mifeeri ac nemorum increbrefeere mur* 
mur. 

Virgile. 



( 1 ) Vers unique > chaque mot cft une épigramrae. 
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Vous remarquerez dans les mots les 
plus durs de ces vers deux conformes de- 
vant un r comme dans le mot tendre , qui 
pafle pour un des mots les plus doux da 
Ja Langue Françoife. 

Les Poètes de toutes les autres Nations 
fe fervent de cette confonne autant qu'ils 
peuvent , quand ils ont quelque chofe de 
dur , de rauque , de bruyant , de terrible , 
de difcordant , de perçant pour l'oreille à 
peindre ; comme dans les exemples déjà 
cités & dans ceux qui fuivent : 

Tum ferri rigor atqoe argutc Iamiisa ferfx « . . 
Inferitur verô ex fetu nucis afbutus horrida . M 

Virgile. 

Poftquam difcordia tetra 
Eelli ferratos poftes portafque refregit. 

Enniusm 

Ov' udirai le difperate ftrida 

Ahi dura terra perche' non taprifH 

JLe Dante* 



E con roco latrar morde la fponda « • * 
O ricetti d'horrore e di fierezza t 

- 

Poffiate fempre le rabbiofe ftrida 
E i furor fentir d'Euro baccante. 
Ficro fulmine i rami a voi recida , 
Sfrondi il crin • « • • « 

Marinh 

Et cette célèbre ftrophe du Taflc i 

Chîama gli abitator dell' ombre eterne % . 
Il rauco fuon delîa Tartarea tromba. 
Tieman le fpaziofe atre caverne , 
E l'aer cieco a quel romor rimbomba. 
Ne' si' ftridendo mai dalle fuperne 
« Regioni del eielo il folgor piomba : 
„ Ne si' fcoflà giammai tréma la terra. 
Quando i vapori in fen gravida ferra. 

Jer. Del. 

Pope & Dryden en mille endroits , maïs 
je n'ai pas leurs ouvrages 6c j'oublie 
vers. 
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Je ne puis me rappeller non plus que 
ld un en Homère î 

# * 

Wad. 

Milton également} 

• 

Openfly 

With irtipetuous recoil & jarring found 
Th'infernal doors , & on their hinges grate 
Harsh thunder . . • 

Paradife Loft, 

Et Shakefpear j 

Approach thou like the rugged Ruffian Bear , 
The arm'd rhinocéros or Hyrcanian tyger . • • 

. . . Peace, 
Whîch thus rous'd up vith boiftrous untun'd 

drums , 

* • * • ■ 

And harsh refounding trumpets dreadful bray f 
And grating shock of iron wrathful arms. 

Mais la Langue Françoife qui eft née 
iratis mufis > & qui dès fa naiffance dé- 
clara la guerre à l'harmonie fe fert de la 



( î74> 

lettre R dans fes plus doux befoîns ; 
Amour , cher , cœur , bonheur > douceur $ 
ravir 9 enchanteur, langueur y foupir , defir, 
faveur y plai/îr font tous des mots favoris 
des faifeurs d'Opéras. Prefque tous les 
verbes François aimer , voir yfentir fe ter^ 
minent auffi en r; & dans les mots fort , 
mort y regard , transport , remord > &c. &c. 
1 oreille n'entend que le r à la fin. 

L Voici un chœur attendri qui va chanter ; 

* 

Par quels puiflâns accords , 

Dans le féjour des morts, 

Malgré tous nos efforts , 

Il calme la fureur de nos tranfports» 

Orphée. 

t 

. Voilà quatre vers de fuite qui terminent 
en r pour l'oreille ; & en voici cinq autres, 
dans la même fcene ; 

* 

Qu'il defcr nde aux enfers , 
tes chemins font ouverts ; 
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r Tout cède à la douceur 

- ■ 

*' De fon art enchanteur ; 
Il eft vainqueur. 

Ajoutez tendre , paroître , renaître , fein- 
dre y plaindre , convaincre } craindre , cote 
traindre , &c. Dieu fait où le catalogue fini- 
roi t , mais en voilà bien affez. 



LETTRE XXVIII 

Paris. 

I/amour-proPRE des François me feit 
fouvent perdre patience. Non contens de 
voir toute l'Europe parler leur langue , ils 
veulent encore qu'elle la chante; mais 
pour cela, grâce au ciel, il faudroit un 
autre Louis XIV & quatre cens cinquante 
mille hommes. 

Parlons a&uellement de la mufique Ita- 
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tienne , ou plutôt de la Langue ; Cômme 
propre à la mufique. La ( i ) première 
vertu eft de manquer de vice. La Langue 
Italienne n'a ni an , ni en , ni in , m on, 
ni un, ni un c muet , ni Vu François. Leur 
^ eft Y ou François , le fon le plus agréable 
dans la Langue , comme on fent dans le 
mot doux. Les voyelles font heureufement 
mêlées avec des confonnes , & il n'y a 
pas un mot de deux fyllabes dans la Langue 
qui foit fans accent. Si un mot a plufieurs 
fyllabes , il a deux accens , comme dans les 
mots , pictofe & capitano : les accens fur 
pi ôc ca font moins forts ; ceux fur to & 
ta font plus marqués. 

Je n'aime pas à multiplier les exemples ; 
prenez donc ce célèbre Rondeau dô 



( I ) Virtus eft vitum fugere Se fapiemia prima 
Stulritiâ caruifle. 

Sarti é 
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Sarti, un amante fventurato, 6c n'allons 
pas plus loin que ces trois mots : tradui- 
fez les en François ce un amant infortune »* 
Dans les fons Italiens il n'y en a pas un 
qui ne foit agréable à l'oreille. Dans les • 
François un , mant, in ôc tu font tous de'- 
favorables à la mufique. Dans l'Italien il 
y a trois fyllabes d'accentuées , man ,fven 

& ra; dans le François il n'y en a pas 

i 

une. J'avoue que ces trois mots avec ( i ) 
amour > cœur , je , me, tu } refont pour 
moi une preuve complette de la fupeïio- 
ritd d'une mufique fur l'autre. , 

Les François citent une centaine de 
mots , dans lefquels il montrent des fyl- 
labes qui ont un accent , des longues & des 
brèves , de moins longues & de moins 



( i ) Ecoutez-Ics en Julien , amyre , tore . io , tu ( qui Ce 
prononce tou ) /ne , te qui fe prononcent comme Ve eu héros, 

M 
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brèves; & puis ils croient avoir prouvé 
que leur langue eft accentuée, Ôc quelle 
vaut à cet égard la Langue Italienne. 
Quelle conclufion & de quels principes ! 
.Voici une manière de décider qui me pa- 
rok plus sûre : Ouvrez la Henriade ou 
Phèdre ; notez les fyllabes accentuées dans 
les dix premiers vers qui s'offrent. Mettez 
à côté dix vers du Tafle ou de TAriofte 
pris également au hafard ; voyez alors le 
nombre d accens dans les vers François & 
dans les vers Italiens , & je crois que la 
conclufion que vous tirerez fera plus 

jufle. , 
Pour ne prendre qu'un feul vers > le 

premier qui fe préfente ; 

Je chante ce héros qui régna fur la France. 

Canto larmi pietofe e' 1 Capitano. 

■ 

ê 

S'il y a un accent dans les vers Fouir 
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çois , c'eft fur la fyllabe chan ( celui fur 
hé n'entre pas dans le fens dont je me 
fers du mot accent , comme je lai déjà 
défini ). Dans le vers Italien il y a fa 
fyllabes d'accentuées, can> ar , pi , to , ea 
& ta. Il n'eft point queftion ici de la dé- 
clamation trompeufe d'un Afleur ou d'un 
•» > 

Poëte ; qu'un enfant François de dix ans 
récite l'un j qu'un enfant Italien répète 
l'autre , & que toute oreille pure & im- 
partiale en décide. 

Si Ton croit que je n'accorde aucun mé- 
rite à la mufique Françoife , l'on fe trompe f 

• a 

* » « 1 » " 

Caron t'appelle , entends fa voix, 

eft un chef-d'œuvre, & c'eft le triomphe 
de la mufique Françoife. La mufique Ita- 
lienne ne peut pas lutter contre elle pour 
peindre des fons infernaux , &; pqur çx-* 
primer le rauque 6c le monotone. 




( i8o) 

■f 1 ! 1 I ■ 1 a»; 



LETTRE XXIX. 
Paris. 

V o i c i un ( i ) morceau curieux qui vient 
fort à propos , & que j'ai déterré dans un 
livre peu lu, écrit par un Auteur très- 
célebre. 

» Le très -pieux Roi Charles étant 
«retourné célébrer la Pâque à Rome 
* avec le Seigneur Apollolique , il s'é- 
» mut , durant les fêtes , une querelle 
» entre les Chantres Romains & les Charv- 
» très François. Les François prétendoient 
» chanter mieux & plus agréablement que 



« 

( i ) Si vous voulez voir l'Original en Latio , vous n'a- 
vez qu'A confulter Annal. & Hift. Francor. ab an. joS 
ad an. 99O ferip. CoCtU impr. Francofurti i^.fubviU 
Caroli M*$ni* 



■ 
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» les Romains. Les Romains } fe difàntles 
» plusfavans dans le Chant eccléfiaftique % 
» qu'ils avoient appris du Pape Saint Gré- 
» goire , accufoient les François de cor- 
» rompre , écorcher & défigurer le vrai 
» Chant. La difpute ayant été portée de- 
» vant le Seigneur Roi , les François qui 
» fe tenoient forts de fon appui, infultoient 
» aux Chantres Romains. Les Romains, 
» fiers de leur grand favoir , & comparant 
» la Doctrine de Saint Grégoire à la ruf- 
» ticité des autres , les traitoient d'igno- 
» rans, de ruftres, de fots, & de groffes 
» bêtes. Comme cette altercation ne finif- 
» foit point , le très-pieux Roi Charles 
» dit à fes Chantres : déclarez-nous quelle 
» eft l'eau la plus pure & la meilleure , 
» celle qu'on prend à la fource vive d'une 
» fontaine , ou celle des rigoles qui n'en 
» découlent que de bien loin y lis dirent 

M iij 
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*> tous que l'eau de la fource étoit la plus 
*> pure , ôç celle des rigoles d autant plus 
» altérée & fale qu'elle venoit de plus loin. 
» Remontez donc, reprit le Seigneur Roi 
% Chafles , à la fontaine de Saint Gré- 
y> goire dont vous avez évidemment cor- 
*> rompu le Chant. Enfuice le Seigneur 

r 

» Roi demanda au Pape Adrien des Chan- 
» très pour corriger le Chant François, & 
d le Pape lui donna Théodore & Benoît , 
» deux Chantres très-favans & inftruits par 
» Saint Grégoire même : il lui donna au/G 
*> des Antiphoniers de Saint Grégoire qu'il 

avoit notés lui-même en Note Romaine. 
» De ces deux Chantres, le Seigneur Roi 
» Charles, de retour en France, en en- 
» voya un à Metz & l'autre à Soiflbns; 
» ordonnant à tous les Maîtres de Chant 
» des Villes de France de leur donner à 

corriger les Antiphoniers, & d'apprendre 
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te d'eux à Chanter. Ainfi furent corrigés 
» les Antiphoniers François que chacun 
» avoit altérés par des additions & retran^ 
» chemens à fa mode , 6c tous les Chan- 
» très de France apprirent le Chant Ro- 
» main, qu'ils appellent maintenant Chant 
» François ; mais quant aux Sons tremblans , 
» flattés y battus , coupés dans le Chant , les 
» François ne purent jamais bien les ren- 
» dre y faifant plutôt des chevrottemens 
» que des roulemens , à caufe de la rudeffc 
y> naturelle & barbare de leur gojîen Du 
» refte ; la principale école de Chant de- 
» meura toujours à Metz, & autant le 
» Chant Romain furpaffe celui de Metz, 
» autant le Chant de Metz furpaffe celui 
» des autres écoles Françoifes. Les Chan- 
» très Romains apprirent de même aux 
» Chantres François à s'accompagner des 
» Inftrumens ; & le Seigneur Roi Char- 

M iv 
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» les ayant derechef amène avec foi en 
» France dts Maîtres de Grammaire & de 
» calcul , ordonna qu'on établit par-tout 
» l'étude des Lettres; car avant ledit Sei- 
d gneur Roi l'on n'avoit en France au- 
d cune connoifîance des Arts libéraux «. 

■» — «"T<s» — ■ -' ** « y 

LETTRE XXX. 

Paris. 

D £ grâce , Madame, continuez de chan- 
ter des airs François. Jeunejolie & aimable 
comme vous- êtes y vous faites ddja trop 
de ravages; & fi au lieu du François , vous 
chantiez de l'Italien , vous feriez dix cou- 
quêtes pour une que vous faites aujour- 
d'hui. 

Il y a peu de fituations dans lefquelles 
une jolie femme intdreffe plus , ou faffe 
plus dimpremon que quand elle chante. 
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Eile a une occafion de montrer à la fois la 

# 

fineffe de fou efprit & la fenfibilité de fon 
ame ; d'étaler les grâces de fa perfonne & 
celles de fa phyfionomie ; de parler en 
même-temps aux yeux 6c à l'oreille ; ôc 
quand fa voix eft auflî touchante que 
la vôtre, elle ne manque jamais de troubler 
à la fois le cœur, Tefprit & l'imagination. 

Ce font-là, Madame, les effets que je 
vous ai vu produire mille fois avec les airs 
les plus ingrats que je connoiffe. Vous de- 

• « * 

vinez quelquefois bien. Devinez donc ce 
que vous auriez fait avec une langue quî 
chante d'elle-môme; avec des paroles faites 
par les premiers Poètes d'une nation de 
Poètes; mifes en mufique par les premiers 
gonies d'un peuple qui ne s'occupe que de 
l'harmonie. Devinez cela , & applaudiffez- 
vous de la bonté de votre cœur, qui vous 
fait continuer de chanter du François par 
pitié pour le genre humain. 



Je ne cherche donc rien moins que de 
vous faire chanter des airs Italiens > mais 
j'avoue que je fuis piqué, que vous ayez 
condamné ces airs fans les avoir axaminés. 
Rien de fi facile à trouver qu'une Françoife 
fpirituelle; il eft moins aifé de trouver 
une Francoife raifonnable : mais vous , j 
qui joignez aux grâces de lefprit la foli- j 
dité de la raifon , vous ne devriez pas vous 
laiffer entraîner par l'exemple de quelques 
folles qui décident fans examen. Je vous 
fupplie donc , vous y Madame , vous , ( car 
c eft toujours à vous que je parle ) de faire I 
une comparaifon entre quelques airs Fran- 
çois & quelques airs Italiens , & puis de | 
décider par vous-même. 

On a fait en Italie deux airs , Che faro ! 
fença EurUice? (de Gluk) & Sipiangendo 
partira ( de Sacchini). Ces airs ont été tra- 
duits en François : » Oui, je pars au défef- 
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poir « & » J'ai perdu mon Euridice « ; & 
l'on a accommode la mirflque faite fur des 
paroles Italiennes aux paroles Françoifes , 
auffi-bien qu'on a pu. Si jamais un moyen 
jufte de décider une queftion a été propofé, 
celui-ci en eft un : la différence dans l'effet 
ne peut naître que des fons des deux Lan- 
gues; ceftà vous de déterminer combien 
cette différence eft grande. 

Vous dites que vous n'entendez pas 

l'Italien; je le fais; il ne faut que peu de 
temps pour apprendre ces deux airs ; 
chantez-les jufqu a ce que votre oreille y 
foit parfaitement faite, & que votre ame 
foit auffi pénétrée de chaque mot, quelle 
l'eft de ceux de • • ■ 

* * 

Je n'ai jamais chéri la vie ; 

après quoi fi vous n'êtes pas de aion avi$i 
je promets d'être du vôtre. 



( ibS ) 

Mais pourquoi ne pas apprendre la Lan- 
gue Italienne/* Vous croyez entrevoir beau- 
coup de travail; & l'idée d'entreprendre 
une langue étrangère vous effraie- Croyez- 
m en , la peine eft légère , & c'eft la peine 
d'un inftant : le plaifir qui fuccéde eft vif 
& durable. Si je vous recommandons l'Al- 
lemand ou l'Ànglois, vous auriez raifoa 
de vous épouvanter; car ce font deux Lan- 
gues fort difficiles : mais l'Italien, (outre 
qu'il eft extrêmement aifé) eft la Langue 

* * 

de l'amour, des grâces, de l'harmonie , de 
la douceur, & à tous ces titres digne d'ê- 
tre la vôtre. 

Une demi-heure par jour, pendant fix 
femaines , avec un maître, & vous ferez 
de la Langue tout ce que vous voudrez. 
Lifez Grarje agli inganni tuoi, il Démo- 
foontc & VOlimpiade du Métaftafe , & 
YAmlnta du Taffe. Si vous voulez, vous 



pouvez lire après la Jérufalem délivrée ; 
mais ne lifez pas TAriofte > car il eft trop 
gai. 

Tout ce que je vous dis ici en faveur de 
la Langue Italienne , regarde uniquement 
la Poéfie & la Mufique. Pour la conven- 
tion , je préférerois la vôtre , parce qu elle 
eft plus vive & plus pétillante , & parce 
qu'elle prête plus à la gaieté. 

Après avoir comparé les deux airs que 
j'ai nommés , comparez le plus beau ron- 
deau que vous connoiffez avec « Un amante 
fventuraîo » de Sarti ; & le plus bel air 
connu avec « Confufa 9 fmarrita », & je ré- 
ponds que vous n'aurez plus befoin de 
confeil pour vous engager à continuer d'é- 
tudier la Langue 6c la Mufique Italienne. 

■ 
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LETTRE XXXI. 

Paris. 

C^/et air «Confufa >fmarrita* que je viens 
de nommer, a été mis en mufique par plu- 
fieurs maîtres ; c'eft de celui d'JommelH. 
que je parle. Peut-être y a-t-il mille airs 

* 

dans la Langue Italienne qui lui font fu- 
perieurs , à en juger d après les règles de 
l'art; c'eft ce que j'ignore: mais je fais 
que pour 1 expreflion & pour l'effet, /e ne 

connois rien de femblable. Je 1 ai entendu 
chanter plufieurs fois à Rome par Made- 
moifelle Battoni ; elle ma fait prefque 
croire à tout ce que les Poètes ont dit 
des effets produits par Orphée & par Am- 
phion ; & TOde de Dryden a celle dès- 
lors de me paroître une fiction. 

Cet air incomparable eft dans le Caton 



Digitized by Google 



• ( 1J>1 ) 

du Métaftafe ; & il n'eft pas étonnant qu'un 
caef-d'œuvre de Poéfie ait produit un chef- 
d'œuvre de Mufique. Une partie de cette 
pièce eft conforme à l'Hiftoire j le refte eft 
inventé. Le Poète feint que Marzia y fille 
de Caton , eft l'amante de Céfar. Son pere 
veut la tuer à caufe de fon amour pour 
l'ennemi de fa patrie. En partant , pour fe 
dérober à la colère de Gaton , elle rencontre 
Céfar , qui fe difpofe à livrer bataille à fon 
pere. Marzia , pleine de ces fentimens fu- 
blimes qui convenoient à une Romaine, & 
à la fille de Caton ; & remplie en même- 
temps de tendreffe pour un amant tel que 
Céfar 9 dans le moment d'un dernier adieu , 
peint aiofi les mouvemens de fon ame. 

• « • 
- « - • ( . / 

m 

Confufa , fmarrita > 
Spiegarti vorrei , 
Che fofti . . . che fei . . t 
Intendimi , oh Dio ! 



< 1^) 

» 

Parlar non pofs' io 4 
Mi fcnto morir. 

» ■ 

Fra Parmi fe mai 
Di me ti rammcnti , 
Io voglio . • . Tu faî . . ; 
Che pena ! Gli accenti 
Confonde il martir. 

( a Egarée , éperdue , je voudrois t'expli- 
quer ce que tu fus . . . ce que tu es . . . 
Ecoute-moi, ô Dieu! Je ne puis parler , 
je me fens mourir ! 

Au milieu des armes y fi jamais tu te 
fouviens de moi, je veux ... Tu fais . 
Quel tourment ! La douleur m'ôte la 
voix »). 

Egarée, éperdue; pour toi, pour moi , 
& pour mon pere — Je voudrois t 'expli- 
que ce que tu fus : Céfar , un Héros , le fou- 
tien & Tornc-ment de Rome , le vainqueur 
du monde , les délices de l'univers & les 

* 

miennes 



( m) 

miennes — Ce que tu es : Toppreffeur de 
Rome, le tyran de ta patrie, l'ennemi de 
Caton , de Marzia , & de toute ame Ro- 
maine. Ecoute - moi , ô Dieu ! Un cri de 
la nature — : Je ne puis parler : fa voix 

s'affoiblit. Je me fens mourir : elle s'éva- 

» • , 

nouit prefque : puis en revenant à elle ; 
dans la bataille fi tu te fouviens de moi, 
je veux... que tu épargnes mon pere. Tu 
fais... ce que je veux dire, que tu épargnes 
mon pere, parce que je l'aime comme le plus 
noble des Romains , & comme l'Auteur de 
mes jours. Quelles fouffrances ! La douleur 
m'ôte la voix. Quelle Poéfie ! Quelle paf- 
fion ! Quelle vérité ! Quelle nature ! Et que 
le Aîuficien a renchéri fur le Poète! 

Ceft cet air qui m'a fait fentir ce que 
c'eft que la mufique ; qu elle fait ajouter 
de la force à la Poéfie par des peintures 
animées & énergiques ; & que quand elle 

N 



a des vers comme ceux-ci , qui expriment 
la véritable paflîon par un langage fimple , 
pathétique & entrecoupé y elle eft capable 
de mettre l'homme hors de lui-même , & 
de remplir fon ame des plus vifs tranfports. 

*■ ■■■ , ■ ■ "" Sg fr"» ■ > T 

* • ■ * * *• 

LETTRE XXXII. 

4 

Paris. 

A la fin de la Lettre de Jean - Jacques 
on trouve ces mots : » D'où je conclus 
» que les François n'ont point de mufique 
» & n'en peuvent avoir ; ou que fi jamais 
» ils en ont une , ce fera tant pis pour 
» eux ». Cette dernière phrafe eft très -re- 
marquable ; fi jamais ils en ont une , ce 
fera tant pis pour eux. Pourquoi tant pis 
pour eux } Ou la phrafe que veut - elle 
dire ? Il me femble que fon fens eft clair , 
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& que le moment de ce tant pis eft arrivé. 
Il n y a , dit cette phrafe , qu'une langue 
dans l'Europe qui paroiffe créée exprès pour 
la Mufique ; une langue fonore , flexible, 
accentuée, pleine de douceur, d'énergie, 
de grâce & dexpreflîon : vous deviez 
l'adopter. Votre langue eft l'oppofé en 
tout; & fi par les efforts des talens fupé- 
rieurs vous recevez quelque chofe qui ref 
femble à la belle mufique , vous ferez con- 
firmés dans vos préjugés, vous vous obf- 
tinerez à aimer une mufique, qui lors- 
qu'elle fera portée au plus haut point de 
perfe&ion dont elle eft capable , reftera 
un million de degrés au-deffous de l'au- 
tre ; & contens de votre mufique , vous 
recuferez la feule qu'il y ait au monde ; 

qui eft divine , enchantereffe & inexpri- 
mablement belle. 

Ce moment , dis - je , me paroit ar^ 

Nij 



rivé. Piccini & Gluk ont mis leurs 
génies & la Langue Françoife à la tor- 
ture pour marier cette Langue avec une 
telle mufique. Ils ont réufii à un certain 
point , mais pour voir combien ils font 
inférieurs à eux-vmêmes, en conféquence 
de la rébellion de cette Langue à Fhar- 
monie , vous n'avez qu a faire chanter les 
airs que j'ai cités. 

- Quelle eft la raifon pour laquelle les Fran- 
çoifes font fi peu d'effet fur les étrangers par 
leur chant , & pourquoi les Italiennesleur en 
font-elles autant ? Eft-ce que les Italiennes 
ont de plus belles voix que les Françoifes ? 
Certainement non. Ont-elles plus de grâce 
en chantant ? Elles n'en ont pas tant. Ont- 
elles plus dame ? Elles ne prétendent pas 
en avoir, & les Françoifes en ont beau- 
coup. Auflî une des femmes que j ai en- 
tendu de ma vie avec le plus de plaifir 



Diqitized by Goc 



(IP7> 

étoit une Françoife qui chantoit l'Italien, 

Quelle peut donc être la raifonpour laquelle 

i 

les Italiennes l'emportent fur les Français 
feSfC'eft uniquement à caufe de leur Langue, 

Lettre xxxiii. 

> 

Paris. 

J'ai rencontré des hommes à Paris qui 

m'ont dit que les François n'étoient pas 
organifés pour la mufique. Je ne connois 
point d'idée plus ridicule ni plus abfurde 
que celle-ci. Le François eft aufli bien or- 
ganifé que quelqu'homme que ce foit : il 
a les yeux bons , l'odorat vif } le ta£t fin > 
le goût parfait feroit-il né fans oreille? 
Par quel caprice la nature lui auroit-t-elle 
donné quatre fens en perfeâion , & lui au- 
roit-t-elle refufé le cinquième f J'affirme 
que le François a l'oreille fine & délicate, 

Niij 
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& je cite pour preuve les airs de 1 Ballets 
qui font charmans, & la Mufique inftru- 
mentale Françoife en général , que les 
Italiens avouent être ( i ) fupérieure à la 
leur. Mais , de plus , les François ont lo- 
reille très-jufte, & la preuve en eft, que 
je n'en ai jamais connu un qui, après avoir 
voyagé en Italie, pût fupporter la Mufique 

Françoife. . 

Si donc le François aToreille fine & 
jufte, comment peut-il fouffrir la Mufique 
de fon pays / Pour deux raifons des plus 
fimples; l'habitude du mauvais & l'igno- 
rance du mieux. Mais oui, dit-on, il a en- 
tendu la Mufique Italienne à l'Opéra de 
Paris, & il préfère encore la Mufique 



(x) Il faut que cette fupériorité foit bien décidée, car 
les Italiens ne donnent aucun mérite aux François que 
quand ils y fout forcés. 
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Françoife. Il n'a pa$ entendu un feul air de 
la véritablement belle Mufique > ni un Chan- 
teur, ni une Chanteufe de la première > ni 
même de la féconde clafle. Les deux per« 
fonnes qui jouoient les rôles principaux 
chantoient bien; mais ni l'un ni l'autre 
n'étoient faits pour donner une idée de la 
belle Mufique de l'Italie; & pour les autres 
Chanteurs & Chanteufes , ils n'auroient pas 
été foufferts un feul foîr ni à Rome y ni à 
Naples. 

Autant que Naple6 & Rome font fupé- 
rieurs à Paris dans la Mufique > autant 
Paris leur eft fupérieur dans la Danfè. Sup- 
pofons qu'un Italien arrive ici ; qu'il ait 
beaucoup entendu parler de la Danfe Fran- 
çoife , & qu'il aille à l'Opéra : fuppofons 
que ce jour-là aucun Danfeur ni Danfeufe 
de la première ni de la féconde clafle ne 

danfe ; quelle fera fa conclufion / Notre 

Niv 
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Danfe vaut mieux que la Danfe Françoife; | 

• » • • • » 

& fa conclufion fera jufte pour ce qu'il a 

• • ■ » 

vu. Son raifonnement contre la Danfe de 
Paris , eft le vôtre contre la Mufique Ita- 

lienne. 

- 

LE TTRE XXXIV. 

• • • j t . 

/ .P A R I S* 

■ - • t « — 

(^ue faut- il donc faire? Tout ce que je 
vais dire y ou rien. Faites venir des Poètes 
de Tltalie pour cbmpofer des Opéras félon 
votre goût; vous avez déjà d excellent 
Compofitèurs. Faites venir de bons Chan- 
teurs & de bonnes Châriteufes; Ecoutez- 
les avec patience pendant quelques repré- 
fentations; car vos oreilles font fi habituées 
à la mauvaife Mufique , que la bonne dans 
le commencement doit naturellement vous 
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déplaire. Si après deux ans il y a une feule 
voix à Paris contre la Mufique Italienne , 
je confens à paffer pour un Midas le refte 
de ma vie. 

Quant aux Poètes vous les aurez pour 
peu d'argent : les Poètes font à bon mar- 
ché par-tout ; montrez-leur ce qu'il faut 
faire , & je vous réponds qu'ils l'exécute- 
ront bien. Les François jugent les Opéras 
Italiens comme des ouvrages miférables : 
ils le font pour la France; ils font très- 
fenfés pour l'Italie. Le Poëte en Italie a 
pour but de faire un ouvrage qui dure pen- 
dant trois heures , dans lequel il faut qu'il 
mette un certain nombre d'airs. Les gens 
du pays vont au Théâtre, non pas pour 
écouter la pièce , mais pour écouter ces 
airs. Ils ne vont pas à une Comédie ; ils 
vont à un Concert; & dans les intervalles 
entre les airs ils caufent , ils font l'amour, 
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ils jouent aux cartes , ou ils foupent. Si le 

• » 

Poète écrivoit comme un Ange , on ne 
lecouteroit pas ; & il écrit comme on 
écrit pour ne pas être écouté , & pour re- 
cevoir environ quatre louis pour fa pièce. 
Vous direz donc pourquoi ne pas donner 
les airs fans le refte? Parce qu'il faut rem- 
plir le temps , parce qu'il faut pafler la foi- 
rée, & parce que, quand on eft las de fes 
autres occupations , ou qu'on n'a plus rien 
à fe dire, on a le prétexte de faire atten-î 
tion au fpe&acle. 

Le Chant vous coûtera plus cher que la 
Poéfie. Les grands talens en tout genre 
font rares , & je crois que vous n avez pas 
pour rien vos Danfeurs , ni vos Chanteurs , 
tels qu ils font. Voilà donc , s'écriera-t-on , 
bien des difficultés : je n'en vois aucune. 
Londres , Vienne , Drefde même , Berlin 6e 
Péterfbourg les ont vaincues ; & que Paris 
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ne piaffe pas le faire, eft quelque chofe 
d'inconcevable pour moi. 

On dira peut-être à cela, qu'en admet- 
tant tout ce que je dis , l'objet eft de trop 
peu d'importance. A cela je n'ai rien à ré- 
pondre. Si les François ne veulent plus s'in- 
téreiTer aux Arts , leur cara&ere eft bien 
changé depuis le temps de Louis XIV. 
Ils ne penfoient pas alors qu'on pût trop 
encourager les Artiftes en tout genre , ni 
en attirer affez des pays étrangers. Aucune 
dépenfe ne paroilïbit confidérable pour (i) 
perfectionner un Art, & les fommes né- 
ceflaires pour tranfporter feulement le 



(0 Si Ton veut perfectionner la Mufique , il n'y a qu'une 
manière de le faire ; c'eft d'établir une Académie pour cet 
Art à Naples, comme il y en a une pour la Peinture, &c. 
à Rome ; alors peut-être en vingt ans , les François l'em- 
porteront fur les Italiens dans la Mufique, comme Us l'erà-. 
portent lur cax aujourd'hui dans la Sculpture. 
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marbre qui fe trouve aux Tuileries & à 
Verfailles, ont du être immenfes. On a 
fondé à Rome une Académie à grands frais, 
& il en coûte encore beaucoup pour la 
foutenir. Un Opéra Italien fondé fur de 
bons principes , coûteroit de l'argent dans 
le commencement , mais en peu de temps 
il fe foutiendroit de lui-même ; & j'oferois 
prédire qu'en très-peu d'années les Entre- 
preneurs en tireroient des avantages con- 
iidérables. Je fonde cette prédiction fur ce 
que les François ont des oreilles juftes, 
& que je n'en ai jamais vu un qui eût en- 
tendu la Mufique Italienne bien rendue, 
pendant un certain temps^ fans en être en- 
thoufiafmé. 

Mais la Mufique, dira-t-on, vaut-elle 
la Peinture ou la Sculpture? A mon avis," 
elle vaut davantage. Je n'infifterai pas fur 
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» ** * 

l'effet qu'elle produit fur ladouciffement 
des mœurs, parce qua Paris les mœurs 
font douces : mais j'infifterai fur les peines 
& fur les calamités dont la vie eft remplie; 
& je dirai que rien ne foulage lame autant 
que la Mufique, J'infifterai fur ce que le 
plaifir qu elle donne eft vif & pur, & que 
tout plaifir innocent & doux eft un avan- 
tage pour le genre humain ; & que la Mu- 
fique confidérée moralement & fociale- 
ment , eft préférable à la Sculpture & à la 
Peinture, parce quelle contribue effen- 
tiellement au bonheur de l'homme. 

Si le goût univerfel qu'on a pour un Art 
eft un argument en fa faveur, la Mufique eft 
de tous les Arts celui qui eft le plus univer- 
fellement fenti. La Peinture & la Sculp- 
ture ont peu de vrais admirateurs; & parmi 
ceux qui paffent pour tel* , la plupart ne 
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le font que par vanité & par mode. Les 
hommages rendus à la Mufique font una- 
nimes & finceres ; elle l'emporte , à cet 
égard , fur la Poéfie même; car quoique 
je puiffe paroître avancer un paradoxe, ;e 
fuis intimement perfuadé que le nombre 
des perfonnes vraiment fenfibles aux beau- 
tés de la Poéfie eft infiniment petit ; mais 
depuis le Savetier de la Fontaine jufqu a 
fon Financier, & depuis le Financier juf- 
qu'au Roi, il eft rare de trouver un être 
infenfible aux effets de l'harmonie. 

Si la durée d'un Art lui donne de l'im- 

* 

portance } la Mufique en ce point ne le cède 
à aucun. L'immortalité de Raphaël n'eft 
pas Ji fûre que celle de Pergolefe. Le nom 
du Peintre exiftera tant qu'il exiftera des 
Livres; mais fes ouvrages auront le fort 
de ceux d'A pelle. Le Stabat Mater fur- 
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vivra à la Transfiguration, & fa durée éga- 
lera celle de la Jérufalem délivrée (i). 



(i) Si Ton me demande pourquoi je veux ôter un plaifir 
aux François , qui m'en ont donné tant ? Je téponds que fi 
je voulois leur en ôter un , fans leur en donner un autre , 
il y auroit de la méchanceté Se de l'ingratitude. Mais fi 
en leur ôtant un plaifir médiocre , je leur offre a fa place 
un plaifir bien plus grand , ils n'ont plus droit de fc fâcher. 

Si Ton me demande pourquoi ne connoiiïanc pas la Mu- 
fique , j'ai ofé en parler , je réponds que je n'ai rien die 
que je n'entendifle & que je ne femiflc. Si Ton me poulTè 
plus loin, & fi l'on veut favoir pourquoi je me fuis mêlé 
d'écrire fur un fujet fur lequel 'fétois entièrement ignorant y 
je me défends par l'autorité de la JJruyere , qui m'a con- 
feillé d'écrire filon U mode. 
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LETTRE XXXV. 
Paris. 

J'ai vu en France des hommes lâches f 
méchans, faux, comme chez moi, 6c 
comme par tout ailleurs. J'y ai vu des fats 
& des impertinens comme je n'en ai vu 
ni chez moi , ni dans aucun autre pays. 
< Mais des individus ne font rien au carac- 
tere d'une nation, car je me rappelle d'ar 
voir connu un Hollandois aimable. La 
nation Françoife prife colle&ivement m'a 
paru fupérieurement brave, effentiellement 
bonne & fans comparaifon la plus aimable 
nation de l'Europe. 

Oui , c'eft l'amabilité qui cara£térife les 
François. Les Militaires , les Gens de Let- 
tres , les Eccléfiaftiques , chaque clafle 

d'hommes 
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3'hommes ici a une douceur & une pré- 

venafice dans les manières inconnues aux 1 

• - - 

hommes du même état dans tous les au- 
tres pays que j'ai vus. Cette fupériorité 
ne me pârok dans aucune claffe plus dé- 
cidément marquée que dans celle des 
Grands. Les Grands de la France ont les 
défauts /fi je puis m exprimer ainfi, qui 
appartiennent à leur état ; mais ces défauts 
font adoucis par une politefTe & une amé- 

— 

nité que .prefque tous les Grands dçs au- 
tres pays ignorent. 

Je rôugirois de l'ingratitude de celui de 
mes compatriotes, qui écriroit de Paris 
fans parler d'un Maréchal de France 
qui paroît diftingué des autres Grands de 
fon pays. L eflime de fa nation entière eft 

le garant de fa bonté , comme la journée 

« 

de Prague l'eft de fa bravoure; & quand 
je vous dis qu'il jouit de la plus haute 

Q 
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confidération parmi tous les étrangers, & 

* fur-tout parmi lés Anglois, il m'eft inu- 

* tile de vqus nommer M. le Maréchal de 

« • 

Biron. 

" •' Tavoue que dans mes voyages j ai écouté 
parler peu de perfonnes avec plus de plai- 

c frr que ce noble François. N'ayant rien à 
cacher dans fon ame , il ne craint pas de 
laiffer parler fon cœur , & ce cœur ne pro- 
fère que des fentimens élevés & juftes. 
Dans un pays dominé par l'égoifme , & 
où Ton ne penfe guères qua Fefprit, il 
réveille dans le voyageur le reffouvenir 
qu'il a une amé , & lui rappelle Va- 
mour de fa patrie par la chaleur avec laquelle 
il parle de la fienne. Loyal à fon Roi, en- 
thouftafle de fa nation, & jaloux de fa gloi- 
re , il fe déclare prêt à verfer la dernière 
goutte de fon fang pour empêcher le ré- 

; tabliffement d'un Commiffaire à Dunker- 
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que; & .dans > même phrafe, il rend la 
Office due à un peuple brave & humain', 
avec une franchife digne de fon caradere. 
Si la France & l'Angleterre avoient vingt 
hommes^de fon rang qui penfaffent comme 
lui, en peu de temps ces deux Nations 
changeroient "leur façon de .penTer l'une 
fur l'autre , & fe rendrpient cette, mu- 
tuelle eftime qu'à mon ayis elles fc doi- 

x .» - •'.w'.-.* r.i 
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LETTRE XXXV L, , 



A MADAME LA COMTES SÊ" 

:. v iv._.^-"'. £-o yj-.; : [ 

D| tB R UTOJU 



. mïlêpt: l 

C^e que c eft que Paris ? Il n'y eut jamafc 
un homme qui put répondre à cette ques- 
tion. Quand j'aurois les cent bouches, les 
cent langues , ôc la, voix d^ fer dont parlent 
vos Poètes favoris Homerè & Virgile , je 
ne pourrois pas compter la moitié de fes 
vertus , de fes vices , nr de fes ridicules. Ce 
que ceft que Paris î Ceft un affemblage 
de contradictions > un tilTu d'horreurs & 
de délices , les unes & les autres rendues 

plus faillantes par leur proximité. Ceft un 

U O 
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pays plein d'étourderie & de profondeur } 
d'une grande JSmplicité & de prétentions 

outrées. I^es contraftes ne finiraient jamais. 

* t j 

Ici cell un Militaire blanchi dans le fer- 
vice ôc portant fur fpn fekv la preuve de 
fa bravoure, qui fe promené dans un jar- 
din public en bas de laine , à côté dune 
danfeufe étincelante de diamans ; là cell 
un înaître de danfe dans un carofTe 
brillant, fe moquant d'un Auteur qu'il 
vient d'éclaboufTer : ici c'eft une vieille 
Meflaline qui acheté les careffes de quel- 
que jeune lâche; & là c'eft un Prince 
étranger qui fe glorifie des fers d'une Prin- 
ceffe du Théâtre. Ce que c'eft que Paris ? 
C'eft une ville vafte & informe , remplies 
de ( i ) merveilles ; c'eft l'Athènes 
, 

- 

■ 

(O Parmi les chefs- dœuvres de Fart qui appartiennent 
au pays, les plus frappans font la façade du Louvre, le 

o iij 



l'Europe ; c'eft l'abrégé de l'univers. C eff 
en un mot, Miledi, un pays où il y a 

peu de génie, beaucoup defprit, beaucoup 

• * 

tfe goût & beaucoup beaucoup de jolies 
femmes ; mais où il n'y a pas une taille 
auffi belle que la vôtre. 

1 • 

Peut-être une autrefois écrirai-je fur ce 
pays unique. Je le quitte a£hiellement pour 
parler d'un fujet qui me touche de plus près. 

'•— Viens doncymon adoré Shakefpear, cher 

■ * . * * * 

objet de mon idolâtrie , je vais parler de 

toi. Qu'un rayon de ton génie éclaire mon 

efprit ; qu'une étincelle de ton feu fe ré- 

pande dans mon ame : prête-moi ta force y 



Jardin des Tuileries, quelques Tableaux du Pou/fin , de le 
Sueur & de le Brun ; le MauTolée du Cardinal de Riche- 
lieu & les Petits-Maîtres. Je claue le Petit-Maître parmi 
les productions de l'art , car la nature n a pas eu plus de 
?art a fa formation qu'a" celle d'une fUtuc ; elle n'en a fait 
que le bloc. 
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ta clarté , ta nobleffe , que , s'il eftpofliblè, 
L'élévation de mon ftyle piaffe égaler la 
dignité de mon fujer. « 

* .1 SB ■ = *j 

LETTRE XXXVII. 

* • • • 

• • • • *m 

Pari s. 

M alheur au profane qui penfe à ar- 
racher une feuille des lauriers qui ornent 
les immortelles têtes de Corneille & de 
Racine. Malheur à lame ignoble & à l'ef- 
prit rétréci qui s'imagine qu'on ne peut éle- 
ver un ouvrage fublime , (ans en déprimer 
un autre ; & qui croit que pour rendre juf 
tice à la façade du Louvre , il eft nécef- 
faire de déchirer le périftyle de Saint Pierre. 

Que Corneille & que Racine portent 
avec fierté les Couronnes qu'ils ont fi juf- 
tement méritées : que Sophocle & Euri- 

Oiv 
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pîde les admettent pour égaux , & que la 
voix de toutes les nations confirme leur ar- 
rêt. Que Molière foit préféré à l'Italie & 
à la Grèce ; que Plaute & Ariûophane ré- 
cufent la décifion; mais que l'impartiale 
Europe leur împofe filence, & les force en 
dépit d'eux de reconnoître un fupérieur. 
Que Shakefpear auili ait fa place , & qu'elle 
foit celle, & celle feule qui lui feroit ac- 
cordée par les fuffrages unanimes d'Ho- 
mere & de Milton, de Virgile & de Pope ; 
d'Horace , de Longin & de Boileau. 

' Avant que de le citer devant un fi augufte 
Tribunal, devant un Tribunal qui doit pe- 
fer avec précifion fes beautés & fes défauts, 
qui doit examiner avec une attention févere 
les fources de ces défauts & de ces beau- 
tés, & de la décifion duquel il n'y a point 
d'appel , qu'il me foit ^permis de faire quel- 
ques obfervations néceffaires pour remettre 
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refprit de mon Lefteur dans un état d'im^ 
partialité , dont j'ai trop de raifons de craia* 
dre qu'il ne (bit aâuellement éloigné. 

Des Ecrivains célèbres ont attaqué cet 
Auteur avec une amertume ,& ont traité 
fes défenfeurs avec une dureté, qui ne con- 
viennent pas en général au cara&ere de 
leur nation. Le premier Poëte de l'Angle- 
terre a été traité de barbare ; on a ofé 
nommer fes défenfeurs , peuple. La féduc- 
tion du ftyle a été jointe à la févérité des 
farcafmes, ôcles charmes du brillant & des 
grâces ont accrédité les critiques les 
plus injurieufes. Je ne répons pas aux in-* 
jures ; je n'ai ni ftyle , ni brillant, ni grâce; 
mais je connois mon fujet : j'ai pour moi 
la raifon & la vérité , & je ne crains pas 
les forces réunies de M. de Voltaire & dq 
M. de la Harpe. 

L'on fent qu'il m eft inipaffibLe de fui-* 
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vre un plan, je n'attaque point, je ne fais 
que défendre , & je fuis forcé de fuivre les 
irrégularités des affaillans. Commençons 
donc par M. de Voltaire. 

* 

: LETTRE XXXVIII. 

Paris." 

- . • 

XJ"ne vive attaque eft peut-être la meil- 
leure défenfe. Je n'attaquerai cependant 
pas M. de> Voltaire. Je fortirois de mon 
caraftere & je me jugerois indigne de dé- 
fendre Shakefpear , fi j'étois capable d une 
injuftice^même envers fon plus cruel dé- 
tradeur. J'admire avec l'Europe luniver- 
falité des talens de M. de Voltaire ; je 
l'aime pour fon efprit de tolérance; je 
l'honore pour avoir protégé la famille de 
Calas. Si fes ennemis lui ont refufé du 
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génie; parce qu'ils difent qu'il n'a rien 
inventé , ils ne peuvent pas lui refufer un 
talent plus extraordinaire peut-être que le 
génie même , celui de pouvoir prendre lef- 
prit des plus célèbres Ecrivains. Aucun 
cara&ere n'étoit au-delà de la portée de 
cet Alcibiade; il favoit s'attendrir avec Ra- 
cine & s'enivrer avec TAriofte ; il fut imi- 
ter l'élévation de Corneille ôt la majefté 
de Virgile. Il fit des déprédations , il eft 
vrai, fur tous les pays ; mais il les fit en 
Monarque , & ce qui auroit été pillage 
dans un homme médiocre , devint conquête 
dans M. de Voltaire. " ' 

* • • • 

Je ne veux pas qu'on confidere aucune 
de mes expreflions fur cet illuftre Auteur, 
comme appliquable à fes écrits en géné- 
ral; mais uniquement à ce qu'il dit fur 
l'article de Shakefpear. Je fens bien que 
je n'entre pas en lice avec des armes 



égales ; ce n eft pas parce que la réputé 
tion de mon antagonifte eft grande fie uni* 
verfelle , & que la mienne ne fait que de 
naître; car quoique cette ckconftance ait 
déjà décidé contre moi les efprits fuper- 
ficiels , les hommes capables de juger né- 
coûteront que la voix de la raifon feule. 
Ce n'eft donc pas , dis- je , parce que fes our 
yrages font dans toutes les Bibliothèques $ 
& fon bufte dans toutes les maifons > ôç 
que mon nom eft à peine connu en France $ 
c'eft parce qu'il écrivit pour plaire, & que 
j'écris pour convaincre ; c eft parce que je 
m'attache au fond de mon idée , 6c qu il 
ne penfa qu à l'élégance de fa phrafe; eeft 
parce que je fuis l'efçlave dune vérité 
cxa&e , & qu'il n'y penfa jamais : pourvu 
qu'il donnât un ridicule adroit, pourvu 
qu'il fit un expofé faux en jolis termes , 
ôc qu'il finit fa période par une épigramme 
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brillante ou par une flatterie fine, les en-; 
traves de la vérité étoient pour lui de 
foie; il les brifoit avec légèreté ;& fe fiant 
au peu de connoiflance de fon Lèâeur ; il 
abufoit de fa confiance , & le traitôit avec 
le plus fouverain mépris* J'avoue que* 
cette hardiéfTe me manque : 5e irefpeÊte? 
rai mon Leâreur, ôt jefefpe&efai la vérité. 
\ Jamaip Ecrito ne fufc \ plus difficile à 
réfuter qiîe M. de Volrair& Jè le lis , je., le 
relis s cherche ndesidëeV, fle jèhe trouve 
que des motSvA chaqudn%çt l'ambre djmç 
penfée fe préfente à ma vue, jcyais ia ijh 
lir & je ne trouve que de Tain Semblable 
au mercure, ce Critique me glifle dans 
les mains; & qufchâ je cr^is le tenir ferme, 
le Protée s'échappe aveé un éclat de rire. 

Singe y faltinbanqpe '& barbare font fes 
termes favoris ; & je conçois qu'il eft 
uçe claffe de Le&eurs chez qui oes mots 



porteront la conviftion \ à qui même ils 
paraîtront Sublimes ; pour moi je, ne 
fais pas y répondre , non plus' qua .ce Sha-^ 
iefpear fifaXtvage.fi bas > fi effréné, fi ab± 
farde. Abitradion faite de la groffiéreté de 
ces injures barbares , que peut» on répon- 
dre aux accufations générales ? Quelle ré- 
ponfe me donnerait - on, fi je-difois, co 
Corneille fi froid, fipUi^fi'iégoâiMtl 
Et quelle réponfe mériterais- j ci . i 
- Mais M de Voltaire a traduit des traits 
particuliers pour foutenir fes critiques } 
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LETTRE X X X I X. ; 

... / 

, ».»••»•■»• •• 

....... Paris. . . 

uand j'étois à Pékin , je parlai aux Chî- 
nois de la Littérature Européenne ; & pour 
des raifons particulières, j'entrepris de leur 
démontrer que Molière & Racine , vantés 
par les François comme de grands Ecri- 
vains, n'étoient que des hommes très-mé- 
diocres. Pour foutenir cette thefe , je tra- 
duifîs en Chinois quelques morceaux de 
ces Poètes. Je tirai mes extraits de Pour- 
ceaugnac ôc des Fourberies de Scapin, & 
j'en cherchai les traits les plus bas. 
Quant à Racine, je pris quelques tirades 
des plus admirées en France, & je les mis 
en profe Chinoife. L'harmonie enchante- 
reffe de fes vers, le charme féducteur de 
fon ftyle, qui lui ont fait, avec juftice, au- 
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denthoufiaues dans fon pays., ne s'y 
trouvotent plus , & les Chinois commen- 

f a» * * • •» te ^ ^ » * — . a. • „ 

çoient à croire que les François avoient 
exagéré le mérite de leurs Poètes. J'avois 
réfolu d'avoir une vidoire complette; & 

a* 

• ne m'embarraffant point de la vérité , ]e 
me fervis.d'un moyen de plus ; quand 
Racine avoit trouvé le terme le plus no- 
ble dans fa Langue , je cberchois le terme 
Chinois le plus bas pour le traduire : Ra- 

. çine avqit-il dit infinfée , fmglier, courfmt 

.Je rendois ces mots par bête , cochon, 

. roffe. * 

Un François, homme de goût fie amateur 
paOlonné des Lettres de fpn pays, irrité 
de l'abfurdité de mes idées , ou plutôt in- 
digné dé ma mauvaife foi , cria que moi 
expofé de Molière étoit injufte au dernier 
dégré; Ôc quant à Racine , il voulut citer 
fes vers — Hélas! le pauvre François par- 

loit 



Digitized by Google 



loît aux fourds; les Chinois n'entendoîent 
pas la Langue Françoife. 

Cecce nation , dont le fond de coeur eA 
excellent, a beaucoup de malignité dans 
lefprit : elle goûte infiniment le farcafme 
de la plaifanterie ; elle aime à parler ôc 
elle n'aime pas à lire, & joint à la rage de 
parler de tout , une paffion plus violente 
de briller fur tout. J ecrivois joliment dans 
leur Langue j je leur prêtai de lefprit lur 
un fujet qu'ils nentendoietu pas ; je pro- 
diguai des carelfes à leurs Auteurs , j ac- 
cablai les François de plaifanteries ; ma 
victoire étoit aifée ; & dans le moment que 
j 'écris , les Chinois croient Molière un Au- 
teur de la populace, & s'étonnent qu'une 
nation aufli cultivée que la France, puifle 
admirer un Poète aufli barbare que Racine. 

♦ 

Mes lauriers font encore frais ; les ChU 

■» 

nois trouvent mes faillies charmantes, & 

P 
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ils ôftt appris mes épigrammes par cœuf. 
Une feule penfée malarme; je fais que 
le vrai l'emporte à la fin. Je crains que la 
durée de mon triomphe ne foit courte. 
Le jour pourra venir que quelque François 
voyagera dans la Chine, & qu'il faura 
fe faire entendre dans la Langue du pays. 
Si ce jour arrive jamais , mes lauriers fe 
flétriront , mes plaifanteries paroîtront 
froides, les rieurs feront décontenancés, 
Molière & Racine feront mis à leur 
place, & je relierai un objet de ridicule 
& de mépris. 
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* 

t ET T R E XL. 
Paris. 
Comment vous peindre les inconféquen- 
ces de cette nation qui nous careffe à Paris, 
pendant quelle nous vexe à Plimouth; qui 
s extafie pour Pope & qui fe déchaîne avec 
acharnement contre Shakefpear / Oui , 
Monfieur, me crie-t-on à chaque inftant, 
Pope eft certainement votre premier Poète': 
il eft toujours beau , toujours raifonnable 
& plein de bon fens : que ces Meilleurs 
nous apprennent à apprécier lefprit, paffe ; 
mais que les François apprennent aux An- 
glois le cas qu'ils devroient faire de la rai- 
fon & du bon fens — Le Stoïcien le plus 
décidé ne peut pas y tenir. 

Que la France ne croie pas que l'An- 
gleterre ne fait pas apprécier fes hommes 



( aa8 ) 

de taîens : elle fait les apprécier, auftï-bien 
que les récompenfer; ôc fi elle claffe Pope 
au-deflbus de Shakefpear, elle ne l'en ad- 
mire pas moins. Elle n'ignore pas que le 
Traducteur d'Homère , l'Auteur de la 
Boucle de cheveux enlevée, de l'Epitre 
d'Eloïfe à Abélard , eft un grand Poète ; 
elle fait que l'Auteur de l'Eflai fur 
l'homme eft un Philofophe profond ; & que 
l'homme qui a écrit l'Eflai fur la critique 
& la Préface de l'Iliade eft un Critique 
éclairé : la fageffe , l'harmonie , l'heureux 
choix des termes fe trouvent dans tous 
fes écrits ; fon jugement fut fain , fon 
oreille fine, fon imagination brillante & 
fon goût fur : les Anglois n'ignorent pas 
fon mérite, & favent bien qu'il pofie- 
doit une perfeaion qui manquoit à Shakef- 
pear, celle d'être continuellement beau. 
Pope eft traduit en plufieurs Langues ; & 



Ion fait par- tout qu'il a autant d'admira- 
teurs que de leâeurs. 

Ce fut donc ce Pope qui > jouiffant de la 
plus haute réputation & de fept cens louis 
d'or de rente, entraîné par l'amour de la 
Poéfie & parfonenthoyfiafme pour Shakef- 
pear, entreprit le trifte & pénible travail» 
de faire une édition de fes (Eûvres , qui, 
n'ayant été imprimées que dix ans après fa 

mort, étoient inondées d'erreurs & de 

• •.«- . .* • ' . * » 

fautes. Pope fit une Préface pour cette édi- 
tion, dans laquelle il y a cette phrafe re- 
marquable :« La Poéfie de Shakefpear eft 

ime vraie infpiration. Il n'eft pas tant l'imi- 

• • »-» . , . , 

tateur de la nature, qu'il n'en eft l'organe; 

• 

& il n'eft pas fi jufte de dire qu'il parle par 
clle^que de dire qu'elle parle par lui ». Pope 
dtoit. l'Ecrivain le plus clair "de l'Angle- 
terre , ôc ces mots font à peine intelligibles. 
La raifon en eft fimple ; il parla de ce qu'il 

P iij 



lèntit, & il fentit plus que le langage né* 

» » 

pouvoit exprimer. ' " • • . 

1 Dans cette édition des Ouvrages de Sha- 
kefpear , Pope marqua avec des guillemets 

r x * » - - 

les morceaux qui lui ont paru les plufr 
beaux. M. de Voltaire en a traduit quatre, 
en y joignant les remarques fuivantes* : • 

«Vous noterez que c'eft-là un des beaux 
endroks que Pope a marqué avec des guil- 
lemets , pour en faire fentir la force ». 

« Pope avertit encore fon le&eur d ad- 

... X »v . ...... ... 

•mirer ce morceau ». 

» • ' . i> « J - «... • 

«C'eft encore là un morceau que les 
guillemets de Pope nous ordonnent d 'ad- 
mirer ». i 

- - - . V»... * 

» Ceft encore là un des endroits admirable? 
enrichis par les guillemets de Pope »; 
.* Tous ces morceaux font ridicules ÔC 
plats. Je demande au leâeur fenfé s'il croit 
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que Pope fe connoiffoit en beaux vers An- 
glois; je lui demande s'il croit que ce grand 
homme a voulu s'affurer la perte de. fa ré- 
putation auprès de fort fiecle & chez la 
poftérité, en donnant pour beau ce qui 
étoit déteftable; & puis j'exige qu'il décide 
par lui-même fi les ridicules & les plati- 
tudes appartiennent à la Poéfie de Shakef- 
pear , aux guillemets de Pope , ou à la tra?. 
du£tion de M. de Voltaire. . 




Pi* 
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LETTRE XLI. 
Paris. 

»Tl eft vrai que l'Angleterre a l'Europe 
»contr'elle dans ce feul point , (c'eftM. 

*> de Voltaire qui parle ) & la preuve en 

•% ... , 

» eft, qu'on n'a jamais repréfenté fur aucun. 

* * * 

»Théatre étranger aucune des pièces de Sha- 
*>kefpear ». Seroit-ce là une preuve, quand 
même cela feroit vrai? Mais cela eft fi vrai 
que j'ai vu jouer Hamlet à Vienne & Léar 
à Berlin ; & fi ce que j'avance neft pas un 
fait, je confens à paffer condamnation fur 
Shakefpear. 

<c II n'y a plus de gloire parmi nous 
» (continue-t-il) que pour ce qui eft bien 
» penfé & bien exprimé ». Aucun homme 
fenfé peut-il croire qu'il y en ait en Angle- 
terre plus qu'en France? Mais jugez de 
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cela v ôus-même,& de la conféquence de M. 
de Voltaire par ce qui fuit immédiatement 
^après : « Quand des Nations voifines ont- 
» à peu-près les mêmes mœurs } les mêmes 
» principes , & ont cultivé quelque temps 
» les mêmes arts > il paroît qu'elles de- 

. * • * * • . * 

» vroient avoir le même goût. Aufïï l'An- 

t • m 

y> dromaque & la Phèdre de Racine heu- 

». ». » • 

» reufement traduites en Anglois par des 
» bons Auteurs réufïirent beaucoup à Lon- 
r> dres. Je les ai vu jouer autrefois } on y 
» applaudiiToit comme à Paris. Nous avons 
» encore quelques-unes de nos tragédies 
» modernes très-bien accueillies chez cette 
» Nation judicieufe & éclairée». — Judîcieu- 
fe & éclairée quand elle applaudie à Mérope; 
ignorante & barbare dans fon admiration 
pour Shakefpear. 

« Heureufement(pourfuit-il) il n'eft donc 
» pas vrai que Shakefpear ait fait exclure 



tout autre goût que le fien ». M. de Vot 
taire répond fi bien à lui même, qu'il m'eft 
inutile de lui répondre. On ne le foup- 
çonnera pas dans cette lettre d'être par- 
tial envers les Anglois : il vient de faire* 
l'éloge de leur goût & de leur imparti* 
lité , & il a raifon de le faire ; les Anglois 
nont aucun goût exclufif; ils rendent tou- 
jours juftice au mérite ; ils admirent 
Racine , ils admirent Shakefpear , ils a& 
mirent M. de Voltaire lui-même. 

.r 

* • • • 




i 
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LETTRE XLII. 

• • * 

Paris. 

» T'avoue, dit cet illuftre Critique > qu'on 
» ne doit pas condamner un Auteur qui 
» a faifi le goût de fa Nation , mais on 
» peut le plaindre de n avoir contenté 
» qu'elle. Apelle & Phidias forcèrent les 

» différens états de la Grèce & tout l'Em- 
» pire Romain à les admirer ». Quelle 
inipofante période ! forcèrent & tout UEm* 
pire Romain — Mais que fes expofés font 
toujours faux ! Que fon jugement étoit 
peu foUde ! Ou qu'il en fuppofoit peu à 
fon Le&eur ! Ignoroit-il quele6 hommes 
qui compofoient les différens états de la 

Grèce > fi* tout V Empire Romain avoient 

» • » .»•».. < § « 

des yeux , & qu'il n'en falloit pas d'avan- 



ta;*) 

tage pour fentir le mérite de Phidias fie 
d'Apelle/ Ils parloient un langage entendu 
par toute la terre, 

«Nous voyons aujourd'hui le Tranfil- 
» vain , le Hongrois , le Courlandois, fe 

0 • • • • 

» réunir avec l'Efpagnol , le François, TA1- 
» lemand & l'Italien pour fentir également 

» les beautés d'Horace & de Virgile ». 

.... - , « » 

Pourquoi me force-t-il de me répéter fans 

», • . ~ •»•'■. , 

ceffe ! Pourquoi fes expofés font-ils tou- 
jours faux ? Horace & Virgile font cer- 
tainement admirés par-tout, parce que par- 
tout leur langage eft entendu : mais dans 
quel pays ont-ils un feul admirateur qui 
n'entende pas la Langue Latine ? En Italie 
Se en France me répondra-'t-orï ; l'Enéide 

.... * .f m • V ' ■ " * » ( , " 

eft admirée dans la Langue de Caro , les 
. Georgiques dans la traduction de M. l'Abbé 
Délillé. Éri voulant me réfuter on ap- 

_--•'> . • f ■ 

puie mes affermons. Le Poëte eft traduit 

/ 
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dans Tune & l'autre Langue par des Poè- 
tes; & de beaux vers font rendus par de 
beaux vers avec tous les avantages de l'har- 
monie & du ftyle. A-t-on rendu la même 
juftice à Shakefpear ? Quand même M. de 
Voltaire ne fe feroit pas efforcé de défigurer 
ce Poëte, la profe peut-elle jamais rendre 
lapoéfie? . . 

Si jamais un homme a été Poëte > Ho- 

race la été dans fes Odes ; & Horace a-t- 
il un admirateur dans l'univers qui ne le 

connoifTe que par une traduction enprofe? 
Ou eft-il poilîble qu'il en ait ? 

■ 

Mais un feul exemple décidera cette 

queflion. Homère a été traduit en An- 

» ♦ 

gleterre en vers , & en France en profe. 
11 a un nombre infini d'admirateurs en An- 

» * _ - » 

gleterre qui n'entendent pas le Grec. La 
traduâion de Madame Dacier eft plus fi- 
dèle que celle de Pope. Je ne me hafarde 



point, quand j'avance qu'Homère n a , ni 
ne peut avoir dans toutè la France l'ad- 
miration fende d'un feul Lecteur qui ne le 
connoit que dans la profe de Dacier. 

LETTRE XL III. 

■ 

Paris. 

J e finirai mes obfervations fur M. de Vol- 
taire par une objeûion qu'il fait à la fin 
de fa lettre à l'Académie Françoife. La 
voici. « Tous nos Gens de Lettres demari- 
*> dent comment en Angleterre les pre- 
*> miers de l'Etat , les Membres de la So- 
» ciété Royale , tant d'hommes fi inftruits , 
» fi fages , peuvent encore fupporter tant 
» d'irrégularités», &c. &c. / Cette objec- 
tion , en effet , paroît avoir de la force , & 
j'avoue que je ne ferois pas moins em- 
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iarraffé que 3VÎ. de Voltaire d'y répondre: 
Ce feroit manquer de bonne foi , que de ne 
pas citer la folution qu'il donne de cette dif- 
ficulté, » Me tromperai- je, dit-il, en remar- 
» quant que par-tout & principalement dans 
*> les pays libres, le peuple gouverne lesef- 
» prits fupérieurs » ? Oui, Monfieur de Vol- 
taire , vous vous trompez fort ; & au lieu 
de dire par-tout le peuple gouverne les 
efprits fupérieurs , vous auriez eu bien 
plus raifon de dire, nulle part', & j'en ap-j 
pelle à tout efprit fupérieur. 

« Mais principalement dans les pays K- 
» bres »... Les nuances de la liberté font 
trop variées dans les différens pays , pour 
que - je puifle parler de cette propofitiou 
dans l'étendue que les paroles paroiffent 
exiger. La Propofition donc eft mal pré- 
fentée : il n'étoit pas queftion des pays li- 
bres , mais feulement d'un pays libre ; ôc 
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avo't 6k , principalement ea Angle* 
terre , comme il a ca dire s'il a voulu con- 
vaincre, voici ce que j'aurais répondu. 

Chaque Anglois eâ né libre, & s'en 
glorifie avec raifon ; la première leçon 
qu'il a reçue de fon pere, 6c la première 
qu'il tranfmet à fan fils, cft que 1 indé- 
pendance eft lappansge d'un Anglois. Il fc 
pique d être lui ; de penfer , de fentir Ôc 
d'agir par lui-même. Delà vient cette va- 
riété de caractère reconnue en Angleterre, 
& qui ne fe trouve dans aucun autre pays. 
Qu'un infiant de fureur pût aveugler une 
Nation même de cette trempe , fur quel- 
.que fujet que ce fût; cela ne m'étonne- 
roit point. Mais qu'un peuple libre & fage 
s'obftine dans un aveuglement de deux 
cens ans ; qu'une Nation inftruite dans les 
Langues anciennes, ôcqui voyage conti- 
nuellement pour s'éclairer chez l'étranger; 

qu'une 
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qu'une Nation qui depuis tant d'années 
révère les noms de Locke & de Molière 
d'Àddifon & de Racine , de Boileau & de 
Pope : qu'une telle Nation, dis-je, per- 
fifte fîupidement à admirer un faltinban* 
que & un finge — L'idée tient au pro- 
dige & les hommes qui penfent n'y croiront 
plus. . . 

Homère a eu fon Zoiîe & Voltaire ion 
Freron; Bavius étoit 1 ennemi de Virgile; 
& Pradon de Racine ; l'Académie Délia 
Crufca a critiqué le Tafie , & Corneiiî5 
avoit pour «jaloux le Cardinal de Riche- 
lieu : Shakefpear feul étoit au-deflus de 
l'envie ; Elifabeth le protégea , ( 1 ) Sou- 
thampton l'aima, tous les Poètes & les Cri- 



» > 



(T>C'ctojc ce noble Lord Southampton r Failli Je Tin- 
fortuné Comte J'Efîex, le même qui ayant appris qu'il 
înauquoit mille louis à Shakefpear pour acheter une terre 

Q 
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tiques fes contemporains & fes fucceffeurs 
l'ont loué à l'envi ; l'admiration qu'on a 
pour lui croit de jour en jour dans fon 
pays & va croître dans l'Europe ; ( i ) John- 
fon, Milton & Dryden, Pope , Varbur- 
ton ( ^ ) & Johnfton n en parlent qu'avec 
tranfport , une Nation ( 3 ) entière l'adore : 
& fi je n'avois pas ici entrepris fa défenfe , 
j'aurois ajouté qu'il eft admiré par chaque 
individu de cette Nation eh proportion 



qu'il defiroit , les lui envoya. « Ce trait, de généroGté , 
» die l'Auteur du Dictionnaire portatif des hommes céle- 
» bres, paflèroit pour une fable dans tout autre pays qu'en 
» Angleterre, ou l'on récompenfe folidement le mérite, 
11 qu'une autre Nation ne fait qu'eftimer ». 

( 1 ) Poète tragique , Contemporain de Shakefpear , qui 

©bferva les unités. 

( % ) Célèbre Critique & profond Savant qui vit au.i 
jourd'hui. 

( 3 ) Il n'y a jamais eu une feule exception. 
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des dons que cet individu a reçus de la nâ-r 
ture ; en proportion des lumières qu'il a 
acquifes par la leûure des bons Auteurs & 
par la converfation des hommes éclairés; 
en proportion du nombre de pays qu'il a 
vus & des Langues qu'il pofféde;. en 
proportion de l'étude qu'il a faite du cœur 
humain & des beautés de la nature; en 
proportion, en un mot, de la profondeur 
de fon efprit,.de la variété de fes con- 
noiffances & de la certitude & de la pu- 
reté de fon ( i ) goût# 



( i ) Qu'on ne croie pas que les gens de goût en An- 
gleterre ignorent les défauts de Shakefpear ; ils les con- 
nohTent& ils en fouffrent ; mais ils favent aufli que>arn;iis 
homme n'a eu des beautés fi fublimes , fi variées , ni en 
fi grand nombre. 



. - ( 2 -'A ) 

LETTRE XLIV. 
* Paris. 

L'article de M, de Voltaire m'a mené 
plus loin que je n'avois cru .dans le com- 
mencement. Je n'ai qu'un reproche à me 
faire à fou égard, c'eft de lavoir traite 
avec trop de douceur, & j'en demande 
pardon à l'ombre de Shakefpear ( i ). J'ai 
jette un voile fur fa jaloufie reconnue con- 
tre tous les vivans & contre tous les morts ; 
je n'ai pas même infinué le foupçon de la 
crainte qu'il pouvoit avoir qu'on ne trou- 
vât plufieurs des plus beaux morceaux de 
la mort de Céfar, de Zaïre & de Sémira- 
mis dans Jules Céfar, Hamlet & Othello , 

(i ) O pardon me thou Uceding pièce of Earth , 
Thac I aai meek & jjcmlc whh tky Butcheis. 

JuL Cafn 
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& que ce font précifément les pièces qu'il a 
Je plus déchirées. La fatyre d'un grand 
homme eft un ouvrage ingrat & pour moi 
rebutant. Mais pourquoi M. de Voltaire 
a-t-il fait la fatyre de Shakefpear? Pour- 
quoi mVt-il mille fois poignardé dans mes 
voyages par la répétition de fes critiques 
que j ai entendues dans tous les coins de 
l'Europe? Mon ame ignore la paflïon de 
la vengeance , mais la gloire de nos Let- 
tres injuriée, & l'amour de la juftice m'ont- 
forcé de tirer lcpée; & fi je n'ai que lé- 
gèrement ble/Té mon antagonifte , ceft 
parce qu'il n'eft plus en état de fe dé- 
fendre. ' . 
. Il n'en eft pas de même de M, de la 
Harpe; auflî le traiterai-je comme il le 
mérite. Il eft févere; & comme il juge avec 
rigueur, avec rigueur il fera jugé. Qu'on 
ne s'imagine pas que je fois fon ennemi 



perfonnel , ou que je prenne aucune part 
dans les infâmes cabales qui déshonorent 
les Lettres & ceux qui les cultivent. Je 
le reconnois pour un digne Membre de 
la première Société littéraire du conti- 
nent de l'Europe ; & fi j'écris encore , 
je louerai avec la même impartialité 
l'Auteur du Comte de Warwic , que je 
condamnerai le calomniateur de Shakef-. 
pear ( i ). 



(i) J'ai dit, en tout je donnerois aux Grecs le 
premier rang, le fécond aux Italiens, le troifîeme 
aux François, & le dernier aux Anglois.Bans un 
feul point , dans les Lettres il feroit injuPie de 
ne pas accorder à l'Angleterre la préférence fur 
toutes les autres Nations; & j'exige que l'univers 
foit d'accord avec moi jufqu'à ce qu'il puifie me 
nommer un Triumvirat choifi de tous les pays 
& de tous les fiecles, qui vaille Newton, Sha- 
kefpear & l'Auteur de Clariffe. 
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Je dis, fi j'écris encore; j'ai du plaifir 
à écrire & j'en aurai beaucoup à répondre 
aux critiques de M. de la Harpe & à faire 
un fidèle tableau du mérite & des défauts 
de Shakefpear : — Mais cela dépend du 
fuccès de ce livre. Quoique je ne fois pas 
jeune , je fuis un jeune Auteur > & je n'ai 

Si l'Angleterre porte fes prétentions plus loin, 
elle a tort , & Ton devroit lui dire ; ce Glorifie- 
» toi d'avoir donné le jour à un Philofophe 
» contre lequel perfonne n'ofe lever la voix ; à 
33 un Poète reconnu par tous ceux qui l'entendent 
3> pour le plus grand génie qui ait exifté ; & à 
^ un Ecrivain qui a produit l'ouvrage le plus 
» beau, le plus grand & le plus parfait qui 
» foit jamais forti de la tête d'un homme j 
3> quant- au refte; 

Parcere fubjeclis & debdlare fuperbos 
Hcc tïbï erunt artes. 



1*4*) . 

pas encore de confiance en mon talent. 
Les premiers efforts que j'ai faits pour 
plaire au Public ont été reçus avec indul- 
gence : fi celui-ci mérite le même accueil, 
je continuerai d écrire y mais comme je n'é- 
cris que pour la gloire , fi je ceffe d'inté- 
reflbr, je jette ma plume. 



TIN. 
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